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[OTROOUCTlon

D<ms les nombreuses études consacrées au phénomène d'urbanisation en Afrique

noire, l'attention s'est surtout portée sur les aspects les plus spectaculaire. de ce

processus. AilUl1, on a .oul1gn' la pha.. d'aocélé-cUon impre.sionnant•

•nr~stré. par la croissance urbaine daN! ces pays depuis une quarantaine

d'années, en s'attachant prioritairement ~ l'ezpcmsion des ;randes métropoles.

Par contre. les recherches sur la dynamique des v1lles secondaires restent,

relativement. beaucoup plus rare., malgré un regain récent d'intér4t pour celte

question, en raison de son enjeu pour les politiques de dévelopement réqioncl et

d'aménaqement du terrltoireO).

Que la manilestation la plus spect.aculaire et la plus inquiét.ante du phénomène

urbain, la croissanc. d•• capit.c1l.., ait rocaUs'l.s études n'a ri.n d. surpz-.nanl ;

l'accumulation de connaissances esl à la mesure de la gra.vilé el de l'\1rgence cie.

problèmes posés par le développement deI ;randes métropoles ouest-africaines

comme Lagos ou Abidjan. Les rvthmes de croissance de ces capitales 100000nt.

l'aUention : mais cet argumenl nous paratt lnsu!li.anl pour rendN comple du peu

d'lnt6rêt manifeslé pour les autres villes des armatures urbalnes, de laille

moyenne ou petite.

S'11 a. fa.1lu a.UendN ce. dernières années pour que l.s vill•••.condaire.

b'nél1cient d'un renouveau d'attention, c'est aussl parce que dès les années

sottante, les ét.udes des géographes africanistes ont conclu ~ l'aD8ence de réseau

urba1n fonctionnel dans les pavs d'Afrique l101re francophone, le. oopit.ales

concentrant tout.s 1•• foncUons urbaines .t bloquant la. croissance d.s centres

secondaires, sans dynamisme propre : dans ces conditions, les villes moyennes,

simples rela.1s ac1min1stratus de capllales accaparant toua les pouvon de

dklslon, ne mérit.aient. p<18 que l'on s'lntéressdt précisément. à leur dynamique et.

à leur fonctionnem.nl,

L'gamen de la liUérature sur les réseaux urbains africains montre, mime slle.

références ne sont pas louJours explicites, que l'approche de l'url:x1n1saUon est

pr'OCondément marquée par les O'I'Qncis modèles théoriques de la géoO'raphie et de

l'économie urbain. : thêori. de. places centrales de CHRISTALLER, théorie des p6les

(l) Votr par uempe l'étude lanœe en lGe:5-1984 par la Commission des
Communautée Européennee sur -Lee vill•• secondaire••n Afrique: leur r6le et
leure fonctions dans 1. développemenl nqional .t. national- (a. rapport d.
svnthùe publ1é en lœ4 par l'AQenoe Coopération el Aménagemenl, avec la
collaboration del'oRsrom)
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de développement (PERROUX). et analyse hiérarchique des fonctions tertiaires des

villes (ROCHEFORT).

Ces éléments théoriques ont marqué trente années d'études urbaines , en

imposant un modèle d'organisation des rés8C1UZ urbains (hiérarchie fonctionnelle

quantifiable par de. indicateur.). et un modèle d'analy.e dynamique de

l'urbanisation , reconnaissant un rôle majeur cl l'indu.trie, PUis au tertiaire

supérieur: les travauz sur les rés8C1UZ urbains ouest-africains n'échappent PaS à

cette rèqle. Bien que leurs auteurs (1), analysant les conditions de mise en place de

088 rneGU% urbairur, montrent la 8péci!icité du proce8SUS d'urbani.ation en

Afrique noire, ils appliquent des schémas importés pour étudier la situation

actuelle de ces pays. En raison de leur inadéquaUon, ces référents théoriques et

méthodes d'observation déforment nécessairement les réalités locales et

~ui8ent1.. poe8ibilités de compréherurion de la dynamique urbaine en Afrique

noire.

Dans l'état actuel des connaissances, peut-on proposer une autre approche pour

analY8" le procn8U8 d'urbani.ation, l'évolution d.. armat.uru urbain.. en

Afrique noire? L'approche démographique semble pouvoir renouveler

efl1cacement l'analyse dynamique des armatures urbaines : d'une part, en

priviléo'iant la question de la concentration des populations dans les villes et de

... effet.. .ur le. comPort.ement.., d'autre Part en ayant comme objet.

d'observation les individu. citadins et non Pas ln entit.és urbaines. On recentre

ainsi le débat sur les acteurs sociauz euz-m'mes et leurs comportements

spécüiques en v1lle, en pouvant faire abstraction du ocrpus théorique bâU sur

l'apérien08 européenne del'urbani8Gtion.

Cette approche démographique est celle qui a été retenue dans deuz études sur des

villes moyennes de C6t.e d'Ivoire (2) et du TOQo (3). PIU8ieurs éléments font de ces

travaU% d.. contributiorur complémentairM cl la connai••ance de la dynamique

(1) C'..t notClmment le CQ8 de : mARGUERAT Y. (10'72 et. lQ78), corrm A.m. (1071,
1072,1073) et VEnnETIER P. (1970).

(2) DUREAU P., I~. miCJI'Qtion et urbanisaUon. Le cas de la C6te d'Ivoire. Th'se de
troi.ième cycle, Univ....ité de Pari. l, ln8ütut de ~m09J"C1ph1ede Pari8, e61 p. +
ann.

(3) DUPOnT V., 1G&4. Dynamique d.. v111.. seconda1rn et p-ocusua miCJI'Qtoires en
Afrique de l'Ouat. Le CQ8 de \roi8 centre. urbain8 en réqion de plantClUon au TOiJo :
Ataltpamé, ltpalimé, Badcu. Th"e de trot.l'me cvcle, Institut d'Etudes poliUques
de Pari., 437 p.
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du ville••econdaire. en Afrique de l'Ouest, et nous ont conduit à élaborer la

synthèse présentée içi (l).

D'une part. ces études illustrent la d1versité des évolutions poesibles ci partir de

contmes initiaux comparables. en raison de l'appartenance commune des villes

étudiées à des réqions d'Afrique del'Ou..t dominée. par l'économie de plantation.

D'au\re part, elles renseignent sur des aspects complémentaires de la dynamique

des villes moyennes africaines : landis que l'étude toqolaise est plus

particulièrement consaaée ci la dynamique démographique des quartiers des

ville. enquêtées (ICpalimé. Atakpamé. Sadou), 1.. travaux réalisé. en Côte d'Ivoire

portent plutôt sur la dynamique économique de la ville étudiée (Divo). en

focalisant l'observation sur les inler-relaUons migration-acUvité au niveau des

individus avant immigré dans cete ville. Enfin. ces travaux ont mis en oeuvre des

méthodn d'inv..tiqaüon divenles. qui permeUent de ÜJ'C' de. c:onclu.ions .ur 1..

avantages et limites des méthodes utilisées. et. de proposer quelques éléments

d'amélioraUon des systèmes d'observaUon pour les recherches sur la dynamique

démOQI'aphique et économique de. villes africaines.

Cut pourquoi. aprè& avoir rappelé 1.. principaux rHult.au de ce. étudu. nO\18

consacrerons la dernière parUe de cetle synthèse aux enaeiqnements

méthodoloqiques.

Cl) Le tute présenté ici est. en partie. composé d'éléments de ces deux thèses.
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A . CADRAGE DE L'ETUDE
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LES TRAVAUX A L'ORIGInE DE CETTE SVOTHESE

L'étude sur une ville ivoirienne, Divo. s'inscrit à l'origine dans une r9Cherche plus

large sur les mlgrutio~ et l'urbanisation dans l'eruJemble de la Côte d'Ivoir~ .

Cette recherche se fixait plusieurs objectifs. Le premier était d'étudier à travers

une approche systémique la dynamique démographique de l'ensemble des vllles

ivoiriennes depuia le début du aiècle. Le dW%ième conaiatait à identifier les

migronta vers les villes à. travers leurs caractéristiques individuelles, et à

analyser les effets de l&Ur3 déplacements sur l'évolution démographique et

économique des différents centres urbains du pays. Enfin. la troisième série

d'objectifs se proposait de montrer pourquoi et comment les atratégles

migrutoires des populatioruJ locales contrIbuent au développement des villes

secondaires en Côte d'Ivoire, et ce à partir de l'exemple de Divo. Ville moyenne

située en zone de forêt.

Pour le Toqo. l'étude de cas parle sur trois villes de la Région des Plateaux,

Ata.k.pamé, Kpa.limé et Bcdou: elle est issue d'une recherche sur la dynamique des

Vllles secondaires et les processus migratoires. se plaçant dès le départ dans un

cadre spatial l1mité . L'objet de cette recherche était d'évaluer le rôle des divers

mouvemenb migrutoires dans la croissance de ces villes. et également de

déterminer la place de ces villes dans les parcours miqatoires, au niveau de la

fixation de la population et de sa redistribution spatiale, puis en essayant de

comprendre à quoi correapond le aéjour dana une ville aecondaire dans lea

stratégies professionnelles des migronb et. plus généralement. dans leur cycle de

Vle.

Concernant la synthae préaentée içi. lIana reprendr9 l'intégralité des objectifs

visés dCln8 chacune des de'lJ% êtudes. nous privilégierons les a:es de recherche

suivants :

- Quel est l'impact des divers mouvements mi9I'Qtoires sur la aoissance

démographique des villes aec:ondairell? Quela lIont les cheminements des

migranta et quelle place y tiennent ces villes?

- Comment s'articulent les stratégies migratolI'eS et professionnelles de ces

migrants?

- Comment 1.. migrant& peuvent illl contribuer au développement ,économique

des villes secondaires?
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2. CHAmp DE L'ETUDE

2 . 1 . conTEXTES DATI0nAUX

2 . 1 . 1 . La Côte d'Ivoire

S'étendant sur environ 322.500 ltm2 en bordure du Golfe de Guinée. la Côte d'Ivoire

présente un milieu topographiquement peu contrasté, mais dominé par des

différences climatiques opposant la partie méridionale, domaine de la forêt dense,

à, la moitié septentrionale. région de savane. La population est estimée à. 8 millions

d'habitants en 1980: elle augmente rapidement au rythme annuel de 3,8 ~. Elle est

composée d'une grande diversité d'ethnies, à, laquelle vi~nnents'ajouter de très

forts contingents d'étrangers (avec, au premier ranq,les Burltinabé).

La colonisation française. à, partir de la fin du XIXème siècle, s'est traduite par

une stn.1cturation du terrItoire uacerbant l'opposition forêt/savane par le

développement de l'économie de plantation (huile de palme. café. CQcao). Aprè8

l'indépendance. la Côte d'Ivoire s'enqaqe dans une politique de développenlent

économique résolument extravertie et dépendante, dans le prolonqement des

pratiques coloniales. Si cette stratéqle, basée sur la promotion des cultures

d'exportation, a entraîné une croissance économIque rapide JUSqu'au milieu des

années 70 (taux de croissance du PIS 3Upérieur à, 8 ~ par an de 1geO à. 1975). elle

porte en elle un corollaire négatif : le renforcement des déséquilibres

géographiques et sociaU%, au bénéfice de la région forestière et d'Abidjan. Les

autorItés ivoiriennes. prenant conscience des risques que représentaient ces

dnéquilibres. ont essayé de mettre en oeuvre, à, partir des années 70. dn plans de

réduction des disparités réqionales et de restn.1cturation de l'espace autour de

pôles de développement dans l'intérieur du pays. mais tous ces proqrammes

d'aménaqement. n'ont. pas réussi à, remettre en CCluse lu déséquilibre8 initiaux.

La aise économique mondiale et la baisse des cours du calé et du cacao ont créé

une nouvelle situation pour la Côte d'IvoJre : sa aoissance économique est

fortement freinée depuis la fin des année 70, et l'Etat doit re8treindre ses

interventions en raison d'un budqet limIté. Face à, la défaillance des acteurs

traditionnels, investisseurs étrangers et Etat ivoirien, les acteurs locaU%

prennent une place grandissante dans l'économie nationale, et les facteurs de

dHéquilibre8 internes au pays sont. profondément remis en CCluse. C. contene de

crlse représente une période Fivilégiée pour l'analyse de dynamiames jusqu'iCI

occultés, en particulier les initiatives privées locales au profit du développement

des villes de l'intérIeur.

1
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Z. 1. Z . Le Togo

Situé également en bordure du Golfe de Guinée. le Togo forme une bande étroite de

56 600 km2, n'excédant pa3 55 km sur le liUoral. mais s'étirant sur 600 km du nord

au sud. Cette configuration teITitoriale assure une diversité des sols, des climats,

de la végétation et en conséquence des productions aqricoles.

La population atteiqnait 2 700 000 habitants au recen8ement de 1981. Elle connaît

un taux d'accroissement important. VOIsin de ;'$ le par an depuis 1960. CeUe

population est composée de plus de quarante ethnies.

Comme en Côte d'Ivoire et dans la plupart des pays riverairus du Golfe de Gwnée,la

géographie réqionale est commandée par l'opposition nord/sud. même si les

pouvoirs publics s'efforcent de promouvoir le I10rd depuis une quinzaine d'années,

le Sud, (Région maritime et Réqion du Plateaux) continue de concentrer

l'essentiel des activités économiques. Ce déséquilibre est le reflet d'une économie

extravertie, dont les origines remontent à l'époque coloniale.

La Réqlon des Plateaux constitua la cible privilégiée de la politique économIque

colorùale, basée sur le développement des cultures de rente (cacao, café). Juaqu'en

1902, le cacao et le café occupaient la première place dans les produits exportés. ns

sont depuis devancés par les phosphates, e%ploités dans la Région mantime. C'est

dana la Région marItime qu'ont été également réali8M8 la plupeU-f:. des

implantation8 induatrielles. ou plutôt darus la capitale portuaire. Lomé. La

concentration des fonctions administratives. politiques. économiques et

culturelles dans cette capitale s'accompagne d'une concentration de la

population. En lQ8l. avec 370000 habitants. Lomé reqroupait l3.6l1l: de la population

nationale. et 54.4 7C de la population urbaine Cl). Le Toqo représente un ca.s

u:emplaire de macrocéphalie urbaine (2).

L'économie nationale est aussi marquée par la "vocation de transit" du Togo, qui

Cl) C'est à dire des "villes" selon la définition officielle, soit les 21 chefs lieux de
préfecture.

(2) En 19~. en côte d'Ivo1re, A):)ldJan rassemblait 4O.a 7C de la population urbaine du
pays (c'nt à dire la population des localités de plus de 5000 habitants) ; ce
pourcentage de population urbaine Vivant dans la capitale est tout à fait constant
depuis lœ6. se maintenant autour de 40 lIl:.
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contI"lbue au dynamlsme du secteur commerclal, malS dont bénéficle surtout

encore une fois. la partie méridionale du pays.

Après une longue période de relative prospérité, le Toqo connalt depuis 1976, après

l'effondrement des cours du phosphate, d'importantes difficultés économiques. En

1976 le pays s'est vu imposé un moratoire particulièrement sévère par ses

prIncipaux a-éanciers publics, qui l'a conduit à s'engager, sous les

recommandations du F.m.I., dans une politique de restriction budgétaire

draconienne.

z. z. PRESEnTATIOn DES VILLES ETUDIEES

2. 2. 1. Divo. ville moyenne en milieu forestier iVOlrien

Poste administratif aéé dés le début du siècle au coeur de la zone de forit en pays

dida. Divo a connu un développement tard1! . mais entre 1~ et mQlntenant, en

l'espace de trois décennies. ce centre administratif de base s'est transformé en

une ville de tallle importante, <Ul8Umant un rôle capital au niveau de la réqion

environnante.

C'est en 1909 que les colons français créent le poste de Divo. dans le cadre de

l'occupation militaire de la moitié occidentale d. la zone forestière. En dépit des

remaniements nombreu% qui ont marqué l'organisation administrative du pays,

Divo conserve ses fonctions admirustratives depuis sa création : de poste

administratif. la ville devient chef-lieu de subdivision (1914), puis sous-préfecture

(1 gel ) et prêfecture (1060).

Parmi l'ensemble des histoires administratives des villes ivoiriennes, Divo

apparait donc comme un centre administratif créé tOt, malS n'ayant eu des

fonctions importantes que tardivement: jusqu'en 19s'7, c'est Grand Lahou qui est

le pôle administratif e%clusif d.la région. Par la loi du 0 janvier 1078, la ville de

Divo acquiert le statut de commune d. plein cercice, comme 18 autres villes

iVOiriennes.

Les fonctions administrativell déléguNs à Divo n. s. sont pas accompagnées

d'investissements publics conséquents. Sur la période 1971-1982, Divo fait partie

des cinq préfectures ivoiriennes les moins blen dotées par l'Etat alorsque sa
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population la place au septième rang des Vllles iVOlI'lennes en 1975 (l ).

Paradoxalement, les administrations ont. fOlt. de Divo un centre régional

d'encadrement. et de décision sana qu'aucun investissement. particulier ne soit

réalisé en matière d'éqUipement: la Vllle apparait relativement SOUS-éqUipée au

regard du nombre d'habitants résidant dans la Vllle même ou à sa proximité

immédiat.e.

C'est danale dynamisme de l'agriculture locale qu'il faut chercher les rttisons du

développement démographique et économique de la Ville de Divo: l'essor de

l'agriculture locale a joué un rôle déterminant dans l'émerqence du pôle régional.

Situé au plein centre de la forêt ivoirlenne (voir carte O,le département de Divo a

une vocation agrlcole bien affirmée: les conditions naturelles, que ce SOlt en

termes de pluviométrie. de topogra.phle ou de pédoloqie, sont. tout à fait propices au

développement de l'agriculture. La flambée des cours du café et du cacao

immédiatement après la seconde guerre mondiale marque le début de la

spécialisation des agriculteurs locaux pour les cultures d'uportation. et de

l'arrivée masslve d'immigrants vers la zone rurale du département; depuis les

annHs cinquante jusqu'à ces dernière" annéu,le t.onnage produit. à l'intérleur du

déportement de Divo n'a cessé d'auqment.er.

On assiste à une complète transformation de l'économie rurale locale, se

traduisant. par une auqmentation très nette des revenus monétaires agricoles (2)

et une densification démographique sensible, facteur8 très favorables au

développement des activités urbaines: en effet. les planteurs assurent la bonne

marche des établissements de la Vllle, de par l'importance de leurs commandes et

la réqularité de leurs paiements. L'essor spectaculaire du secteur prlvé est une

caractéristique essentielle de la Vllle de Divo : de 1076 à. 1084. le nombre

d'établissements a auqmenté à. un rythme deux fois plus rapide que la population,

et le nombre d'emploiS du secteur prIvé à un rythme l,~ fois plus rapide que la

population. Ainsi, au milieu des années quatre-VinQ't, les activités privées

Cl) La moyenne annuelle du invHtissements publics par habitant sur la période
1971-1ge2 n'est que de :5090 CPA à Divo, contre 1~19 CPA, en moyenne, pour les
préfect.ures ivoiriennes.

(2) Alorsqu'en 1gee le niveau moyen des r-wenus monétaireS agricoles plaçait Divo
en septième position dH départ.ements ivou-iens, ce département pasae en
trOisième posItion en 19-n5, et. en seconde posItion en 1960.
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Carte 1 - Côte d'Ivoire: situalion de la ville de Divo

n 100km
'III._..-.l'
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non-modernes repr9sentent la composante essentielle de 1'9~onomie urbaine de

Divo (1).

Le département de Divo, attractif par ses potentialités agricoles et sa relative

disponibIlité en terTes. reçoit depuis trente ans un a!nU% mo.ssJ1 d'immIgrants

auxquels les Dida ont permis d'accéder sans problème aU% terres forestières: la

densification rurale qui en a réaulté constituait une condition sine qua non pour

l'émergence d'un pôle économique régional, qui compte maintenant plus de 60.000

habitants et constitue l'un des centres urbains ivoiriens de grande tQllle les plus

dynamIques sur le plan démographique avec Daloa.

Divo représente le ttJPe même des villes nées de l'économIe de planta.tion, facteur

essentiel de l'urbanisation de la Côte d'Ivoire: à. ce titre, et du [ait que la ville n'a

bénéficié d'a.ucune mesure particulière de l'état visant 0. Cavoriser sa croissance et

son rôle réqiona.l, Divo constitue un cas intéressant de développement urbain

spontané en milieu [oNstier.

2 .2 .2 . Atakpgmé. Kpalimé 9t Sadou, dans la Région des Plateaux au Togo (carte 2)

Au delà de leur appartenance à une même unité administrative territoriale, la

Région des Plateaux. At.akpamé, Kpalimé et. Sadou trouvent leur trait commun et

leur spécificité dans leur insertion profonde dans les structures de l'économie de

plantation, mode de production dominant dans la zone ouest de cette région. Le

développement ancien de l'économie de rente a entralné une Corte monétarisation

de la réqion. et a permis la construction d'une infrastructure très complète à

différents nlveaux : rout.u qoudronnéH, dispensaires. écoles.

Les zones rurales de plantation sont densément peuplées. Leur économie,

pourvoyeuse d'emplois remunérés, a exercé un pouvoir d'attraction sur les

populations des Régions de la Kara (Kabyé, Losso). Centrale (Cotocoli.rchamba) et

maritime (OuatchJ, Ewé). Ces différentes communautés sont venues s'aJout.er Qu%

nombnruz groupes autochtones (EW'é -groupe dominant-, Alhon. Akposso, Akëbou,

Ana, Fon ... ) et la diversité ethnique qui en a résulté dans l'ouest de la Réqion des

Plateaux s'est. aussi répercutée sur ses villes.

(l) Le secteur privé non industrIel à Divo en 1Q84 procure 3,5 fois plus d'emplois que
le secteur public et 10 [ois plus que le secteur industriel.
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Carte 2 - La Région des Plateam: au Togo
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Pendant sa période de prospérlté, de 1950 à 1965, l'économie de plantation Q

impulsé le développement économique des trolS villes. en particulier toutes les

actiVltés commerclales azumNs par la traite. A Kpolimé et ci Bodou. celles-ci ont

aUSSl profité de la proximlté du Ghana, mais ci partir de 1960-61 elles ont. subi les

contre-coups de la fermeture de la frontière et des problèmes monétwres et

tarifaires entre les deux pays. La dégradation de l'agriculture de trmte. ci partir de

1085, a enswte durement affecté la prospérité commerciale de ces trolS Vllles.

Kpalimé et Atakpamé restent des marchés mter-rêqlonaU% relativement

importants. et Bodou un simple marché réqional. La localisation géog'raphlque

d'Atakpamé. ci un carrefour majeur pour les voies de communication nord/sud et

est/ouest. lui permet. en outre de jouer un rôle privilégié de centre de transit.

Ces trois villes sont également des centres administratifs. des chefs-lieux de

préfecture. Atakpamé assurant de plus les fonctions de chef-lieu réqlonal. Si les

fonctions administratives d'Atakpamé et de KPalimé remont.ent ci l'époque

coloniale. ce n'est qu'en 1974 que Ba.dou a été élevé au rang de chef-lieu de

préfecture. Par contre. les trois VIlles n'exercent aucune fonction industrielle

notable. leurs activités de production et de transformation relèvent du secteur

artisanal.

La taille de ces Villes doit s'apprécier ci l'échelle du Togo et de ses 2.7 millions

d'habitants en 1981. Kpalimé occupait alors, avec 27 669 habitants} le quatrlème

rang dans la hléra.rchie des villes tog010lBeS, et Atakpamé le cmquième <lvec 24

377 habltants. La population de Bodou attelqnOlt 7536 ha.blt.ant.3. ce centre fQ.lsant

plutôt figure de gros bourq encore engoncé dans le monde rural. Reflétant le déclin

de leur ancien dynamisme commercial, leur croissance démographique s'est

fortement ralentie de la première période int.ercensitaire 0060-1070) à la seconde

0970-1081) : de 5.8 " par an à 2.8 ~ pour Atakpamé 0) et de 4.8 " à 2.9 " pour

Kpalimé. CeUe de Badou était déjà très faible. 0.9 " Par an de 19150 Q 1970 . et le

demeure de 1970 à 1081. 1.3 Xpar an.

Si les trois villes choisles pour cette étude appoI'Qissent spécifiques par leur

insertion dans les structures de réconomie de plantation. elles restent

0) Toutefois. une partie de la crolssance urbaine d'Atakpamé a pu se prodwre en
dehors des limites offiClelles du périmètre urbain. dans le faubourg d'Agbonou,
dont la population s'est accrue de Il " par an de 1970 à 1981.
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représentatives des villes secondClI'8S toqolaises dans leur ensemble en ce qw

concerne leur a-oissance démographique modérée et fléchissante. Ainsi. de 1960 à

1070. la population de vin.. secondairft (l) a auqm.enté au tam: annuel de 4,3:r1 . et

de 1970 à 1981 au tam: de 3.2 'i. rythme de peu supérieur au tam: d'aCCl'"Oisument de

l'ensemble de la population du pays (2.9 ~ et 2,~ ~ par an respectivement).

Bien qu'appartenant tout.. quatre à des réqions ouest-africaines dominées par

l'économie de plantation. les villes ivoirienne et toqolaises étuc11ées connaissent

donc des évolutions très variées : les faibles rvUunes de a-oissance

démographique et économique d.. trois villes toqolais" sont sans rapport avec la

dynamique de Divo, ville ivoirienne née de l'économie de plantation. se

développant à un rythme rapide. sans intervention de l'Etat ivoirien.

(1) Par -villes secondaires- on entend l'ensemble des villes toqolaises à l'ac:eption
de la capitale. c'at. à dire 1.. 20 chefs-li8'U% de préfecture (Lomé étant uclu).
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J . IDETHOOOLOGIE ET pREsEnTATIon DES ponnEES

:3 . 1 . aUELaUES POlOTS DE rnmOPE

Avant. de pntsent.er les données utilisées dans chaque ét.ude de cas. nous

soulignerons quelques pomts de méthode afin d'illustrer les grandes options

adopt.ées pour mener nos investiqations.

:3 . 1. 1. La migration comme Cil conducteur pour l'analyse de la dynamigue urbalne

La migration peut. coruJtit.uer un instument. d'analyse priviléç'iè du processus

d'urbanisation, et. ce Cl plusieurs titres :

· Les mouvements de population se sit.uent. au cœur de ce processus. l'approche

par les migrations permet. d'orient.er l'analyse sur un facteur de premier plan de

l'wolution dèmographlque des villes. et. de privilégler l'aspect. dynanuque du

phénomène.

· ffi0l8 les migratioruJ sont. plus qu'une simple comp08ant.e de la croissance

urbalne, elles constit.uent. êgalement. un révélat.eur de la dynamique urbaine,les

mouvements de population vers et hors des Vllles témoignant de la capaCité des

économies urbaines à at.tirer et. à retenir les hommes.

· Approcher le proceSl!U3 d'urbanisation à travers les migrations permet. en outre

de recentrer l'observation sur les acteurs de la concentration de la population et

des relations socio-économiques sU-Uct.urlJnt. les différents points de l'espace. On

peut. alOl"8 appréhender aussi 1.. déplacementa de population en tant

qu'indicateurs des relations socio-économiques sous-t.endant les rapporta entre

les d1!!érentes Villes, et entre Vllles et milieu rural.

3. 1.2. Complément.arité des t.ypes d'approches et des échelles d'obae.r"'IUtion

Tout. choix effect.ué au niveau des méthodes d'observation Q des implications sur

IH analysH qui peuvent. être menées. Ainsi, sans parler iCI dH définitions et.

nomenclatures retenues pour les phénomènes ét.udiés, privilégier un mode

d'approche qualitatif ou quantitatif et quelques échelles d'observation sont autant

d'options mét.hodoloqiques qui int.erfèrent sur les résult.ats des recherches.La
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prlse de conscience des effets de l'échelle d'analyse sur les phénomènes observés

conduit nécessairement à. priviléqier une dynamique d'observation à. plusieurs

ruveaux définis en termes spatiaux et sociaux. En effet, consIdéré isolément,

chaque niveau occulte cerlai~ phénomènes pour en priviléqier d'autres; de plus,

les facteurs explicatifs d'un phénomène observé à une échelle donnée peuvent se

situer à. un autre niveau. Aussi seule la multiplication des niveaUJ: peut permettre

d'approcher 1.. différent.. compc.ant.. d.. phénomèn.. étudie..

Il apparaît par ailleurs fortement souhaitable de diver3Üier les démQTches

d'enquêtes, et d'utiliser conjointement données quantitatives et informations

qualitatives. Si le préalable nécessaire à. toute quantification en sciences sociales

est une observation fine et non biaisée des récùitn que seule l'observation

qualitative permet, inver3ement, une approche qualitative, de type

anthropologique, complètera de manière avantaqeuse l'analyse quantitative en

apportant des éléments nouveaUJ: pour la compréhension des phénomènes

étudiés.

Il s'agissait ici de rappeler quelques principes d1recteurs pour un schéma idéal

d'investiqation. dans l'optique duquel s'inscrivent les méthodes d'observation

sOUil-tendant na. rec:herch... Les qu..tions méthodoloqiqu88 abord_ ici, et

d'autres, seront développées da.ns la troisième partie de ce travail "Quelques

enseiqnements méthodologiques pour l'étude de la dynamique du peuplement",

elles seront alors étayées des enseiqnements retirés de ces recherches.

3. 2. 1Di oonnm UUU5U5
3.2. 1. Divo (Côte d'Ivoire)

3. 2. 1. 1. L'engyëte activité-migrgtion 1984

L'enquête réalisée à. Divo en Cévrier-mars 1984 par F. DUREAU avait pour objectif

une analyse fine de certains mécanism.. de la croissance urbaine, que 1.

déficiences méthodologiques et conceptuelles des données nationales disponibles

(l) rendaient d1Cficile : cette enquête devait permettre de cerner le rôle des

immigrés dans le processus d'urbanisation ivoirien.

(l) Rappelons que les travaUJ: réalisés sur Divo s'lnsaivent da.ns une recherche
sur l'ensemble de l'armature urbaine ivoirienne.
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DeU% facteurs ont gwdé le choix de la méthode d'enquête: une postulat théorIque,

relatif à l'intérêt d'un système d'observation intéçrQnt une double approche

qualitative et quantitative, et un coIUltat pratique, prenant en compte les

contraintes budget-temps etl'ab8ence de toute ba3e de :!!ondage adéquate. D'où la

définition d'un dispositif d'enquête à deu:z: niVeQU% :

1) Enqyête quantitative !!hauative portant sur l'enaemble d.. établiaaements de

Divo: cette première phase d'investigation statistique permet de cerner:!!oua une

forme simple et quantifiée le système migratoire et le fonctionnement des

secteurs secondaire et tertiaire privés à partir d'une observation des travailleurs

aaiais dansleura unitéa de production, 1.. établiaaementa (voir questionnaire en

annexe 1). Près de 3000 travaille~ ont pu ain3i être saisi:!!.

2) Entretiens "mi-directifs
Ce dW%ième volet de l'enquête a été conçu pour apporter des Ntnaeignementa &Ur

le vécu des immigré:!! afin de compléter les résultats de l'enquête quantitative qui

ne présentent qu'une information tronquée tant sur le cheminement migratoire

et proCessionnel des travailleurs que sur les mécanismes de création et d'uercice

de l'activité d.. établi.aementa.

Les individus (au nombre de 48) qui ont fait l'objet de ces entretiens ont été

sélectionnés d"après les !1ches établ1es lors de l'enquête auprès des

établissements, en avant le souci d'observer des situations bien tl,lpées parmi les

troia catéqcri.. de travailleura (patroIUl, aalariéa, apprentie) (l). Afin d'éviter d..

lacunes dans l'observation, une grille d'entretien a ét.é établie ( voir fiche en

annue 2). Toutes les personnes interroqées travaillent dans la menuiserie ou le

bâtiment: le secteur de la menuiserie a été retenu en raison du dynamisme et de

l'importance de ce Hcl.eur d'o.c:tivité èl Divo (2). et le choiz du eect.wr du bcitiment. a

été motivé par le désir d'étudier un aect.eur particulièrement. mal connu en Côte

d'Ivoire, et de compléter une observation sur les investissements immobiliers des

migrants.

Enfin, nolona qu'une petite enquête renouvelée a pu être réalisée en 1984, en

interroqeant les menuisiers présents en 1984 sur le devenir de leurs collèques

(l) Voir structure de l'échantillon en annexe :5.
(2) La pre.ence dans la ville d'une petite menuillerie moderne et d'une école
technique de formation aU% métiers du bois permettent d'étudier globalement et
de manière homogène un secteur d'actiVité dans ses différentes composantes.
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recensés en 1076 ci Divo (Recensement. des activit.és en milieu urbain, réalisé en

1976 darul 38 villes de Côt.e d'Ivoire, sur l'initiative de m. CHATEAU).

En dépit. d'un climat. peu favorable au déroulement de l'enquête exhaustive auprès

des ét.ablissements en cette période de mise en place de la fiscalit.é communale, la

collecte s'est. déroulée sans problème majeur. La. cohérence int.erne des réponses,

le suivi constant du déroulement de la collecte et des contrôles quotidiens

permettent. d'accorder un crédit. ci l'ensemble des résult.ats. sans qu'il soit. possible

de nuancer l'évaluation de la qualit.é d.. données en l'absence d'éléments de

référence. Par contre, il faut. insist.er sur une limit.e important.e de l'enquêt.e. bâtie

sur un questionnaire rétrospectif, issu d'un passaqe unique auprès des

travailleurs divolais ; échappent. ci l'observation t.ous les immiQI"és enccre

résidents ci Divo mais n'ayant. pas réussi une insertion prof..sionnelle dC1IUJ la

ville. ainsi que t.ous C8U% repartis après un séjour ci Divo.

3.2.1. 2. Encauêt.es qualit.atives complément.C1ire8 de 1085

En complément à l'enquête m1qrotion-actiVité de 1984, des observations de type

qualit.atif ont. ét.é effectuées en avrillQ85 par V. DUPOnT, dans la Ville de Divo et. des

villaqes du départ.ement..

A Divo, il s'agissait d'étudier le devenir d'un sous-échantillon de 12 artisans

sélectionnés par chou: raisonné parmi les menuisiers ayant. fait. l'objet.

d'entretiens approfondia en 1084 de manière ci illWltrer la diversit.é d.. ait.uations

rencontrées alors. Le ·suivi· de ces menuisiers consistait , d'une Ft., ci

déterm1ner leur situation de résidence 13 mois après l'enquête initiale et, d'autre

part., pour les menuisiers toujours présents. ci faire passer un nouvel entretien.

afin d'apprécier l'évolution des sit.uations professionnelles et de l'insertion en

ville.

Dans les villaqes du départ.ement., lieux d'oriqine d'immi(Jris ci Divo, l'objecüI

recherché ét.ait. de mi.uz cerner l'imaq. de la ville comm. pôle d'at.traction

miqro.t.oire, et. d'int.erroqer les villaqeois sur ln relations que ln immigrés

entretiennent avec leur Villaqe natal, L'observation consistait en des interviews

de parents d'immiorés à Divo. et. des entretiens avec le chef du villaqe et. des

·not.abl..•.

Ces villaqn (Godiléhiri, Brabaré, Tieqba et. Zeroko) ont. ét.é choisis parmi les li8U% de
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naissance des immigrés à Divo enquêtés en 19a4, nés dans un Vlllage du même

déparlemenl. Les enquêles effecluées visenl à préclser les relations qui peuvenl

exister entre une ville el des villages proches, en particulier à travers les flux

migratoires et les~erUqui les accompagnent.

3. 2.2. Alaltpgmé. Kpalimé. Bodou

L'étude sur les trois Villes togolaises se base sur deux enquêtes complémentaires .

la première, réalisée en 1079 par P. VlIIlARD . esl une enquête renouvelée (1), et la

deUXlème. effectuée en 1084 par V. DUPOnT, une enquête miC]rQtion auprès d'un

sous-échantillon d'individus immigrés.

3.2.2.1. L'enquête "nouvel" 1970-1979

L'enquêle de 1979 est une observation suivie par collecle renouvelée. réactualisant

le recensemenl de 1070. Elle porle sur un échantillon de sepl quartiers tirés au

hasard dans les trois villes (2). chaque quartier étanl enquêlé exhaustivement. Cet

échantillon correspond. d'après les données du recensement de 1970 (c'est à dire

sans correction des omissions) à une population totale de 43 907 résidents dans les

trois villes à la même date. L'enquête renouvelée porle sur une population de 10420

résidenl8 en 1970.

L'enquête renouvelée consistait à utiliser les données du recensement de

mars-avnl 1970 pour établir le relevé nominatif des individus de l'échantillon.

avec leurs caractéristiques démographiques et socio-économiques, et étudier le

devenir des individus de cette population 9,4 ans plus tard en eflecl.uant un

deuxième passage dans l'échantillon, de jU111et à septembre 1979. L'objet de ce type

d'enquête est de suivre depuis 1070 la population de l'échantillon. suivi qui s'exerce

dans le temps sur un espace identique, celui dH quartiers. S'aqissant des

individus résidant en 1970. on enregistre lwr devenir en 1979 : résidents ou

sortis de l'échantillon, soit

(l) VlIIlARD P., lQ80.

(2) A Alkapamé: Lom-Ilava. Zonqo Cot.ocoli; à Kpalimé: ACiadenyibakodji, niévémé.
nométouk.odji; à Bodou: Alouna. Lom-nava.
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par décè&. soil par émIgration. S'aqissant des mdivldus résidanl seulement en

1979, on délermine la nalure de l'entrée daIUll'échantillon, soit par naissance. SOIt

par immigration.

La collecte des données assurailla saisie de caracléristiques d'élal à deux dales

(1970 et 1979). de nature démograpmque el socio-économique. et de

caractéristiques de mouvement. naturel et mIgratoire -date. moti! et lieu (origine

ou destination) de la migration (voir questionnaire en annexe 4).

Cette méthode d'enquête permet une analyse dynamique de la population des

vllles étudiées, el en particulier d'appréhender les mouvement3 migratoires

pendant la pénode séparant le passaqe initial (le recensement) de son

renouvellemenl. Plus e%actement. on peul étudier -et mesurer- d'une part,

l'émigration darus la population de référence ( la population résidante des

quartiers en 1970) et. d'autre part. l'immigration dans la population d'accueil en

fin de période (la population résidante des quartiers en 1979).

3.2.2.2. L'enquête migration 19M

Cette enquête s'est déroulée en mai-juin 1084. et a porté sur un sous-échantillon

de :554 individus immigrés du ficmer de l'enquêle renouvelée. Ce sous-échantillon

concernait la cohorte des ménages immigrés en 1978 ou 1979 (l)(JUSqu'à la date de

l'enquête renouvelée) et se composait plus précisément des chefs de ménaqe et de

tous les membres de leur ménage âgés de 15 ans ou plus en lQ7Q et immigrés en

1978 ou 1979.

L'objet de cette enquête était double:

-déterminer le devenir en lQ84 des immigrés de 1978-lg7g;

- effectuer des entretiens qualitati!s auprès des immigrés touJours rêsidents en

1984, destinés Q établir la biograpme migratoire, proCessionnelle el familiale de

l'immigré. et Q appraCondir les sujets suivants: insertion dans le milieu urbain.

liens maintenus avec le milieu d'origine, intentions sur la durée de séjour en ville

et projets.

Ces entretiens approfondis concernaient tous les chefs de ménaqe du sous-

(l) Dans les quartiers enquêtés à Bodou, le critère sur l'année d'immigration a été
élarqi aux années 1g75-1g7Q. en raison de la faiblesse des effectifs.
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échantillon présents au moment de l'enquête (ou leur conJomt en cas d'absence de

ce dernier) ..24 interviews ont été réalisés.

On trouvera en annexe 5le questJ.onnaire et la grille d'entretien.

3. 2.2.3. L'enquête migration 1984 par rapport à l'03nquête renouvelée 1970-1979

Cette nouvelle collecte. réalisée cinq ans après la préeéd.ente. corustitue un

troisième passage dans la population de l'échantillon et apporte une dimensIon

longitudinale complémentaire pour l'étude des flU% migratoires qui affectent les

villes étudiées. Avec l'enquête renouvelée lQ7o-lQ79, l'analyse des émigrants et

l'analyse des immlgrês sont. en quelque sorte, diSjOIntes puisque les migrants

sont appréhendés. dans le premier cas, à partir de la population résIdante de 1970

et. dans le deU%lème cas. dans la population réSIdante de 1979. Par contre. avec

l'enquête migratJ.on 1084, l'émigration est étudiée en continuité du phénomène

d'immigration, à partir de cohortes d'anclens immigrés. En 8Wvant le devenir

d'immigrés dont on connait l'année d'installation en Ville. on peut estimer les

durées de séjour des migrants dans c~s Vllles. œ que ne permettaIt pas l'enquëte

renouvelée 1Q7o-l Q7Q.

Par rapport à l'enquête renouvelée, l'enquête migration apporte aUSSI, avec ses

entretiens biographiques auprès d'immigrés, une meilleure compréhension des

processus migratoires par une approche qualitative permettant de reconstituer

l'unité des trajectoires des migt'mlta.

Dans l'anne%e 6. on trouvera un graphique Vlsualisant l'aqencement des données

du recensement de 1Q70. de l'enquête renouvelée de 1Q7Q et de l'enquête migration

de 1984.

3.2.3. Comparaison et complémentarIté

Les méthodes d'investigation adoptées dans chaque étude différent sur plusleur3

pointS : on rappellera ici les principales différences. de manière à montrer

l'intérêt et les limites de chaque approche l'une par rapport Cl l'autre, et partant

leur complémentarité.

Concernant tout d'abord la couverture spatiale de 19 vl1le étudiée. si l'enquête sur
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Divo part d'un recensement des établissements du secteur privé non agI'lcole.

identifiés par ratissage systématique de la totalité de la ville. l'enquête dans les

villes toqolaises par contre est basée sur un échantillon de quartiers. Dans ce

derruer C~ se pœe alor:s la question de la représentativité du quartier:s tira et

des conséquences des effets de grappe: pour pouvoir extrapoler les résultats

obtenus sur un échantillon de quartiers à la ville entière. il faudrait s'assurer que

ces derniers ne présentent pas de spécificité marquée par rapport au phénomène

étudié. la migration. Or. comme noua le VerTOrus pl~ préci:sément dams le chapitre

1. 1. 2. de la partie méthodoloqique de cet ouvrage, cette hypothèse ne se vérifie

pas. ce qui soulève des problèmes de représentativité des résultats obtenus sur

l'échantillon de quartiers.

Préci30rus par ailleur:s que. pour l'étude de Divo. l'enquête darus la ville même a été

complétée un an après par des enquêtes menées dans des villages du

département. Pour améliorer la compréhensIon de la dynamique d'une ville et des

courants migratoires qui l'affectent, il ut en effet intéressant d'étendre

l'oœervation aux lieux d'origine du immigrés qui fonnent sa population, c'ut à

dire aux li8U% qui contribuent au fonctionnement socio-économique de la ville.

L'unité d'observation privilégiée dans chaque enquête diffère également. Dans les

villu toqolaisu l'enquête a été effectuée auprès du ménaqn, sur leur lieu de

résidence, et concernait l'ensemble des membres du ménage quels que soient

leurs âge. sexe ou activité. A Divo on a observé uniquement les travailleurs dans

l'établissement où ils e%C'ÇCÙent : en focalisant l'analyse sur les 'agents

économiques du secteur privé. en activité au moment de leur séjour en vl1le, on

faVOrise l'appréhension des processus préSIdant à l'installation en ville, mais en

contre partie on laisse dans l'ombre la fraction de la population non intégrée

directement dans l'économie urbaine.

Ces di!fénmcn darus le choa de l'unité d'observation traduisent l'orientation

spécl!ique donnée à. chacune des dem études de cas : l'enquête sur les villes

togolaises priviléqie l'observation des phénomènes démographiques, alors qu'à

Divo l'accent est mis sur lu activités économiques dans la ville et les relations

avec l'erlérieur de la ville.

On s'intéressera pour finir à l'intégrgtion de la varigble temps dans chaque

enquête. A Divo, il s'agit usentiellement d'une enquête à passage unique, en 1Q84 ;

pour les villu togolaises on dispœe de trois passsaqes, sur une période de quatorze

années (en 1970, 1979 et 1~4).
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La dynwmque de la ville d.e Divo n'est donc SalSle qu'à partlr d'une obserl'ationo~
instantanée. L'accent est mIS sur l'attraction migratoire, à travers l'étude des

immigrée qui ont réussi leur insertion économique en ville. Par contre, le dG9T'é de

fi:ation de la population en ville ne peut ëtre appréhendé par ce type d'enquête. Si

l'enquête de 1964 a été complétée en l~ par des entretiens auprès d'arusans déjà

interroqés un an auparavant, le sous-échantillon de cette mia'o-enquëte

renouvelée était trop l'9IItr9int pour permettr9 de répondre aU% questions lCllssMs

en suspens par l'enquête initiale.

De part ses deux passaqes renouvelés, l'enquête sur les villes toqolaises permet

une approche plus complète de la dynamique démoqt'Qphique des villes: on peut

étudier non seulement l'impact de l'immigration dans la population urbaine.

mais également celUi de l'émigration. et apprécier ainsi le degré de Ci%ation en

ville des citadins, immigrés ou natifs. En outre, le troisième passaqe qui

s'intéresse au devenir d'une cohorte d'anciens immigrés, permet de mieU%

appréhender les cheminement.1 des migrants et la place qu'y tient le séjour da.n3

une Vllle secondaire.

De même que le choiz de l'unité d'observation, les modalités différent_

d'intégration de la varIable temps da.n3 les enquêtes de Divo, et des villes

togolalses sont liées aux objectifs fixés à ces opérations de collecte. L'enquête

togolaise est mieux adaptée à l'analyse quantitative de la dynamique

démographique des quartiers urbains enquêtu, mais ne comporte 'qu'une

observation succincte de l'activité en ville; à. l'invene, l'enquête r-i>alisée à. Divo

renseigne de façon précise sur la dynamique économique de la ville, en focalisant

l'observation sur interTelations miQI'Cltion-actiVlté au niveau des individus ayant

immigré à. Divo. mai. n'apporte pas d'inCormation c1irecte, quantifiée. sur les

composantes de l'évolution démoqt'Qphique de la ville (notamment l'émigration).

Si la spécificité de chaque méthode d'observation et de son champ d'application

uiqe des précautions accrues pour effectuer la synthège des résultata et en limite

certaines comparaisons. cette SpéciliClté permet par ailleurs une

complémentarité des approches concourant à une meilleure compréhension de la

dynamique urbaine et des processus mi<p"Qtoires.
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B. PRInCIPAUX RESULTATS
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L'ODJectif n'est pas d'exposer l'intégralité des résultats d.es recherches iVOlt'lenneS

et toqolaises U). mais de souliqn~r les principaux d'entre eux en fonction des

orienlations privlléqi_ dan8 ceUe synlhùe :

. l'1mpact des mouvements migratoires dans la croissance démographlque

des villes secondaires elles cheminements migratolreS;

. les comportements migratoires et professionnels:

,l'impact des migrations sur le développement économique des villes,

(l) Pour de plus amples informations, nous- renvoyons le lectew" aux publications
awtqueUes ces travaU2: onl donné lieu :
DUPOnT V.. 1984 et l~.
DUREAU F.. IQ85.
DUREAU P. et DUBERT A.. l~.
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DE L'ImpACT DES mOUVEmEnTS mIGRATOIRES DAns LA

'CROISSAnCE DEmOGRApHIQUE DES VU LES SEconDAIRES AUX

cHEmInEmEDTS DES mIGRADTS

Pour appréhender la dynamique des VIlles secondalI'es en privilégiant l'analyse

des miqrations, la première ét.ape consist.era, d'une part., à. évaluer l'impact des

différ9nt8 mouvements migratoires dan8 la croillilance démographique des villell

et, d'autre part, à. dét.erminer la place de ces villes dans les cheminement.3 des

migrants. On essaiera d'a1:lord d'évaluer l'attractivité migratoire des centres

urbains et. de cerner leur aire de recrut.ement.. Les départs des villes seront.

également envilla.qéll, de manière à apprécier le degré de fixation en ville de la

population. On s'intéressera ensuite aux cheminement.3 migrat.oires dans lesquels

sont impliquées ces villes secondaires, en s'interTogeant sur les schémas et la

loqique auxquels ils corTespondent..

1. 1. ATTRAcnon mIGRATOIRE ET AIRE DE RECRUTEmmT

1. 1. 1. Une immigrgtion import.ant.e

L'immigration contribue larqement à. la formation de la population des villes

étudiées, en Côte d'Ivoire comme au Togo.

Ainsi, la croissance démogra.phique de D1vo T-epose sur une immigration masSIve,

conférant à la population de l'agglomération un caractère éminemment allogène.

Si Divo est la capitale du ·pays dida· , cette ethnie ne représentait. pourtant que Il ~

de la population de la ville au recensement. de 1975, Le poids de l'immigration est.

encore plUll déci.if dana la population active : la qUQlli-totalité du tra.vailleurll

enquêt.és en 1984 ne sont. pas nés dans la ville (86.8 "de non-natifs contre 65.5 "

dans la population citadine masculine en 1ml.

Dans 1.. vill.. t.oqolaill" de la Région dell Plateauz, 1_ non-natifll sont. également

majoritaires dans la population. On peut également apprécier le pouVOir'

d'attraction migratoire de ces centres Cl travers les proportions d'immigrés de

1970-197Q dans la population résidant.e en 1979 :ces proportions s'ét.ablissent. à. 48~

danll lu quartier& enquët." à Ato.kpamé, 30" à ICpalimé et. 30" à Bc1dou. maill CH

indices élevés d'immigration ne suffisent pas pour pouvoir considérer ces trois

villes comme de véritables pôles d'attraction, contra1rement. au cas de Divo en

Côte d'Ivoire, pôle économique réqional à. la croissance démographique rapide

1

1
1

J
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(plus de 0" par an de 1905 à 1979).

En effet. l'enquête renouvelée 1970-1979 dans les villes togolaises montre que,

malgré un accroissement naturel trè8 élevé (de l'ordre de :5 " par an en moyenne).

la croissance démographique estimée à partir des quartier3 de l'échantillon resle

faible (autour de l " par an en moyenne (I»). impliquant un déficit migratoire plus

ou moins accentué selon la ville (autour de -2 " par an). Ceci amènera à,

s'interroger INI' la capacité de CH VillN à, ta.. la population migrante ou native

(d chapitre 1.2).

1. 1.2. Une aire de recrutement étendue et diversifiée

L'aire de recrutement migratoire des villes secondaires étudiées s'avère, d'une

part. géographiquement étendue (davantage dans le cas ivoirien que pour les

villes logolaisN) et, d'autre part. diversifiée eu éqard au milieu d'habitat darwlN

zones d'origine (caries 3. 4.5.6 et tableaU% 1.2).

Toutes les réqions et tous les milieux (rural. petite ville. 9TQnde ville. capitale) de

Côle d·Ivoire. ellous les paqs d'Afrique de l'Ouest participent à, la composition de la

population de Divo. selon des intensités variables : l'attraction divolaise s'exerce

dans des directions privilégiées. mais. comme nombre de villes forestières

ivoiriennes. Divo reste peuplée par un a!flU% massif d'étrangers. de Baoulé et de

mandé du l'lard..

Bénéficiant d'abord d'une immigration à dominante internationale, la ville a

ensuite conforté son attractivité sur la population ivoirienne, notamment sur la.

population rurale environnante et sur celle des villes ivoiriennes. même

numériquement plus important.. comme Abidjan.

(I) Les taU% d'aCCZ'Oissement annuels estimés à partir del'enquêle renouvelée pour
la période 1970-1979 sont inférieurs aU% taœ inlerc:ensitaireB de 1970 à 1961. Alors
que en derniens sont calcul_ à partir des résultats bruts des recensements. sans
tenir _compte des erTeUrS de couverture. la méthode de l'enquête renouvelée
permet d'eetimer le taU% d'omission au receNtement de 1970 dans la population
enquêtée et donc de ccrriger son effectif. Par ailleurs. le recensement de 1961 étant
considéré comme d'une qualilé bien supérieure au préoécient, on peut admettre
pour 1981 une erreur de couverture inférieure à celle de 1970. Aussi. les taU%
intercensitairel!l doivent-ils être considérée comme des estimations mazima. et
C8U% calculés à partir de l'enquête renouvelée comme des estimations minima.
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Carte 3 - IJeu de naissance
en Côte d'Ivoire du
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Tableau 1 - Lieu de provenance des immigrés IlJ70-1979

(répartition en ~ pour les lieux connus)

VILLE DE LIEU DE PROVENANCE
RESIDENCE VLllage R-Pla- Région Région Région Région Autres Total

EN 1979 de la teaux Lomé Maritime Centrale de la des Ghana Bénin pays <lieux
Préfecture (-Pré- (- Lomé) Kara Savanes étrangers connus)

feeture)

KPALIME 29,6 9,5 14,4 9,9 7,8 7,4 l,a 13,3 3,5 3,6 100,0
(2 012)

A'IAKPAHE 18,1 18,2 16,1 4,5 19,6 10,7 4,9 3,1 2,8 2,0 100,0
.. (2 230)

BADOU 21,2 24,6 8,2 14,4 7,2 3,8 - 11,5 6,7 2,4 100,0
(208 )

3 VILLES 23,4 14,7 14,9 7,4 13,7 8,9 2,9 8,1 3,3 2,7 100,0
(4 450)

Source: ER 1970-1979 - ( ) : effectifs - Lieu de provenance non précisé : 20 cas.

Tableau 2 - Lieu de naissance des non-natifs de leur ville de

résidence en 1979 (répartition en l'Il
LIEU DE NAISSANCE

VILLE DE Village R-Pla- Région Region Région Region Autres
RESIDENCE de la teaux Lomé lfaritime Centrale de la des Ghana pays Total
EN 1979 Préfee- (-pré- Kara Savanes étrangers

ture feeture)

KPALIME 29,5 6,9 6,8 13,8 12,3 12,3 0,6 10,4 7,4 100,0
(2 862)

ATAKPAM! 14,0 19,5 8,5 10,0 22,2 13,4 2,9 4,3 5,2 100,0
(2 559)

BAnOU 20,6 19,5 1, 1 26,6 6,0 8,9 - 9,2 8,1 100,0
(282)

3 VILLES 22,0 13,2 7,3 12,7 16,4 12,8 1,6 7,6 6,4 100,0
(5 703)

Source : ER. 1970-1979 ( ) : effectifs.

Tableau;5 - Lieu de provenance des imm1grés IlJ7o-1g"79 selon le mil1eu d'hab1tat

de la zone émettrice (répartition en ~ pour les li8U% connus)

Villa da Liau da provananca
résidence
an 1979

Lomé Villes Togo Btrangar TOTAL
(lieux

.aeondaira. rural co_ua)

KPALIME 14,4 22,1 43,1 20,4 100,0
(2 012)

ATAl:.PAHE 16,1 43,3 32,7 7,9 100,0
(2 230)

BADOU 8,2 23,6 47,6 20,6 100,0
(208)

3 VILLES 14,9 32,8 38,2 14,1 100,0
(4 450)

Source , ER 1970-1979. ( ) : affactJ.f.

LJ.au da prove~ce non pr4cJ.•• , 2Q c:aa.
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Pour les villes toqolo.ises de la Région des PlateaU%, la préfecture même de la ville

et la Région des PlateaU% occupent une place importante dans l'aire de

recrutement des immigrants. mais toutes les réqions du Toqo et les pays

limitrophes (Ghana. Bénin) rest.ent. représent.és. et. a.u Toqo les zones nJrQJ.es

comme les autres villes, y compris la capitale (tableau 3).

Le peuplement de ces villes reste marqué par la persistance des courants

migrat.oirH anciens qui ont. façonné la physionomie ethnique des populations

urbaines, et. dont. la diversit.é renvoie en partie à l'hi.t.oire du peuplement de la

réqion. avec la farte at.traction migratoire qu'a uercé l'économie de plantation

sur les Kabyé et Losso de la Réqion de la Kara. les Cotocoli et Tchamba de la Réqion

Centrale. et. les Ouat.chi de la Rêqion maritime.

1. 2. F' ation de la

dHtinations

Pour une approche plus complèt.e de la dynamique des villes secondaires, il s'agit

maintenant de s'interroqer sur le degré de fi%ation des migrants en ville et de

rét.ention des natifs, leur durée de séjour, et. dét.erminer, en cas de départ., les

destinations de. émigrants.

Comme on l'a souliqné précédemment., le type d'investigation mis en oeuvre à Divo

n'est pas adapté à ce questionnement ; nous nous reporterons donc

Hsentiellement. à l'enquêt.e renouvelée menée dans 1.. villes t.oqolaisès pour

étudiM" cette question.

On peut toutefois apporter sur Divo quelques éléments d'inIormation en rapport.

avec 1.. int.errogation8 SoWevH& ici.

Il faut. d'a..bar'd. souliqn.. la jeunes.e de l'inat.allation divolai.e P'W" la plupart. de.

immigrés. Parmi les travailleurs enquêt.és.les trois quarts ont séjourné moins de

10 ans dans la ville. et la moitié moins de 5 ans: la durée movenne de rêsidence en

cours s'ét.ablissant. à 7.7 ans. mais il resterait. à dét.erminer dans quelle maure la

.tructure observée des durées de résidence en 1984 est. due à une farle rot.ation de

la pop.1lation divolaise, ou à une augmentation de l'attraction de la ville. L'analyse

détaillée des durées de résidence permet. néanmoins d'avancer l'hypothèse d'une

dualit.é de la population immigrée, qui serait. compa." d'un groupe d'élémenta

relativement. st.ables, et. d'un autre groupe mperpét.uel renouvellement.; pas.é le

cap d'un an, on assisterait. à une relative sédentarIsation des immigrés.

Par ailleurs, si l'on ne dispose d'aucune donnée sur la fréquence des départs à
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Tableau 4 - Li8U% de destination des émigrants 1970-1979

(répartition en ~ pour les lieU% connus)

LIEU DE DESTINATION
vrw DE Village R. Pla- Région Région Région Région Autres Total
RESIDENCE de la teaux Lomé Haritillle CentralE d. la dea Ghana Bénin paya lieux

EN 1970 Préfec- (- Pd- (-LOIIé) ~ra Savanes étrangers connus
ture facture)

ItPALIM! 20,1 10,5 33,4 6,2 2,8 7,9 1,7 5,0 6,7 5,7 100,0
(1 908)

ATAXPAK! 15,6 20,1 20,8 7,9 15,7 8,3 1,9 3,1 3,3 3,3 100,0
(1 886)

BADOU 22,3 28,2 11,3 14,0 l , 1 9,3 0,5 8,1 5,2 5,0 100,0
(443)

3 VILLES 18,3 16,6 25,4 7,8 8,4 8,2 1,7 4,5 4,5 4,6 100,0
(4 237>

Source: BR 1970-1979 - ( ) : effeeti.fa - Lieu de deaei.nation non pr'ci.s' : 517 cas.

Tableau ~ - Li8U% de destination des émigrants 1970-1979 selon le milieu

d'habitat de la zone d'accueil (répartition en '1 pour les li8U% connus)

Ville de LIEU DE DESTINATION

réaidence Lomé Villes Togo Etranger Total
en 1970 secondaires rural (lieux connus)

ItPALIM! 33,4 20,4 28,8 17,4 100,0
(1 908)

ATAUAME 20,8 38,0 31,S 9,7
100,0

(1 886)

JW)OU 11,3 27 ,3 48,1 13,3
100,0
(443)

3 VILLES 25,4 29,0 32,0 13,6
100,0

(4 237)

Source • BR 1970-1979 ( ) : effectifs

Lieu de destination non pr'cis4 • 517 clla.
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partir de Divo - et a fortlori sur leur destination- la taU% d'accrolssement raplde

de la ville (de 6l1e à 7~ par an de 1965 à 1979) traduit de toute évidence un rythme

d'émigration trè8 inférieur à celui de l'immigration.

Sur ce dernier point. la situation est rod1calement différente dans les trois Vllles

toqolaises. où l'enquête renouvelée 1970-1979 a permis de mettre en évidence un

déficit migratoire dans lell quartiers de l'échantillon (avec IN zonell extérieures à

chaque ville considérée). La fréquence de l'émigration y est partout élevée: dans la

population résidante en 1g'1Q on compte en moyenne 00 ~ d'émigrants partis entre

1970 et 1979. Si ces villes attirent une masse plus. ou moins importante

d'immigrants. ellH constituent à leur tour d_ foyera d'émigration, et se

caractérisent ainsi par l'intense rotation de leur population.

Par ailleurs. l'intensité différentielle de l'émigration entre natifs et non-natifs de

la ville démontre non seulement les difficultés de ces centres secondaires à

conserver le 8Urplus de leur croiaaanc8 naturelle. maia encore plus leur incapacité

ci retenir les néo-citadins. Pour ces migrants. la ville en question ne constitue le

plus souvent qu'une étape dans leur parcours migratoire.

L'enquête migration de 1084 8Ur le devenir d'une coharte d'anciens immigrés

illustre de manièreen~ plus éclatante le faible degré de fixation des migranta

en ville. Ainsi à ltpalimé 7~ des immigrés de 197a-l979 sont repartis de la ville

dans les 5 à 6 années suivant leur arrivée. et à Atakpamé 68"; la durée moyenne

de séjour de ces immigréll repartis est.rellpeetivement. de 3.2 ans et 3.4 ans. Quant

à Bodou. la proportion d'individus repartis dcms les 5 à 9 années suivant leur

installation s'élève à 77 ~. tous ces nouveaU% départs s'étant produits au terme

d'un séjour en ville inférieur à 7 ans. Ces données montrent sans ambiguïté que,

pour tOWl CH migrant.. 1811 villN de la Région dN PlateaU% exercent

essentiellement une fonction de trcmsit migratoire. et ne COlTespondent qu'à une

brève étape dans leur cheminement.

Quant à la dNtination du émigrant.. on peut en rHumer 1811 principalu

directions : un peu plus d'un tien sont partis dans la Réqion des PlateaU%. un

quart dans la capitale. le reste COI'T8spond à un éventail relativement ouvert. sur

les autres réqions toqolaises et sur les pays étranqers (Ghana et Bénin en

particulier).(tableau 4).

A l'intérieur du territoire togolais. tous les mili8U% d'habitat sont représentés

dans les zones d'Qccueil des émigrants. du mil1eurural. Qu% Villes secondaires et à

la capitale (tableau 5). Le phénomène remarquable est l'importance des



miqro.tions de type urbam-Mll'Ql, très loin de constituer un courant marglnal ri

l'échelle des trois villes secondaires concernées.

Les villes de la Région des Plateauz au Togo apparaissent davantage comme des

"Villes étapes", alors que Divo s'affirme comme un véritable pôle d'immigration,

avec une assise spatiale très étendue. Dans tous les cas, il convient d'étudier à.

préeent ln cheminement& migratoirn dans l..quels s'inaCTivent ces villes

secondaires.

1. 3. CHElnIru:mmrs mIGRATOIRES

Les déplacements successifs des migrants nous intéresseront ici en tant que

révélateurs de stratéqies sociales et économiques. La connaissance des strotéqies

migratoirn, ou dn 8lJstèm.. midentiel. (qui ne sont que deux approchn d..

mêmes réalités) est essentielle pour appréhender les farmes de reproduction

sociale et économique des sociétés locales, et comprendre quel role joue une

installation dans une ville secondaire.

1. 3. 1. Remise en cause de schémas classiques

L'observation d.. cheminements des migrants révèlent tout d'abord l'enstence de

processus remettant en cause la portée de certains modèles ·classiques· de

miqro.tions, comme le modèle de qro.vitation et celui des migrations avec relais.

1.3. 1. 1. L'effet de taille et l'effet de distance

Dans les modèles gravitationnels de mi;rations, l'importance des fluz

migro.toirn entre deux zone. nt régie par un effet proportionnel de la taille

démographique des zones émettrice et réceptrice, et un effet inversement

proportionnel de la distance géographique entre les deuz zones.

Or, daM le ca. ivoirien comme dana le toqolais, la répartition 8pClüale du flux

migratcnres observés montre que l'effet de di8tanc:e ne peut se résumer à. une

simple diminution de l'attractiVlté d'un Ueu en fonction inverse de la distance

qéoqraphique. D'une manière plus qénérale. la distance qéo9r'aphique n'apparaît



pas comme un élément londamental de la structuration de l'espace pour les

populations ouest-africaines (cartes :3 à 61.

Quant à l'effet de taille, si le potentiel de population propre à. chaque réqion ou zone

peut rendre compte de certaines tendances dans les orientations des courants

migratoires, comme par uemple de l'importance des lieux de provenance ou de

dutination l''UrQUX du migrant. vers ou à partir d.. vill.. toqolaisu, ce facteur

s'avère également insuffisant peur cpliquer' la c:onfiquration spatiale des flU%

migratoires.

Les migrations qui affectent les villes secondaires étudiées. en Côte d'Ivoire

comme au Toqo, participent donc de procesSWI qui ne sont réqis mécaniquement.

ni par le lacteur distance. ni par le facteur tQllle.

1.3. 1. 2. Les migrations pgr étapes

Un a.utre modèle •classique· demande éqalement à. être confronté aux réalités

africaines : le schéma de migrations par étapes, diriqén du zones rurales vers

des villes de taille croissante. Dans cette optique, plusieurs enseignements sont à

retirer de chaque étude de cas.

A Divo comme dans les trois villes toqolaises, il est clair que le recrutemènt des

immigrés ne se limite pas au milieu rural et aux villes de plus petite taille. mais

atteint aussi des villes de plus grande ta1lle. dont les capitales (Abidjan et Lomé).

Pour 1.. natifs du milieu rural ivoirien immigréa à. Divo, l'oœ8I"'Vation des

trajectoires passées ne vérifie pas l'htJPOU1èse classique d'un ezode rural marqué

par une première étape urbaine à prœimité immédiate du 11eu de naissance avant

des migrations inter-urbaines ultérieures: dans 68 " des cas (chez les travailleurs

du privé non agricole) la résidence urbaine précédant la migration vers Divo ut

extérieure au département de naisscmce.

L'exploitation des biOCFQphies d'immiQris dans les vill. secondaires togolaises et

ivoirienne montre éqalement que. si 1.. migrations multip1.. sont la règle, il ne

se dégaqe aucune trajectoire lype qui mènerait progressivemenlles migrants des

campagnes vers 1. Villes. Un ou plusieurs séjours en mil1eu nJra1 prennent

fréquemment place après un séjour en milieu urbain. Par ailleurs des migrations
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vers le Villaqe natal ou d'ancIens lieux de résIdence ne sont pas rares.

Pour ln trois vil1n toqOlaiSH. il faut rappeler le poIds notable des destinations

rurales chez les immigrant8 à. partir de ces villes, ce qui montre l'importance des

migrations de type urbain-rural. trop souvent occultées.

On a pu éqalement estimer des bilans miQI'<1toires entre les quartiers enquêtés

dcms ces villes et les différentes réqions ou zones (rural. urbain) d'échanqe. pour la

période 1970-1979. Bi. pour l'ensemble de l'échantillon. le déficit migratoire

rapporté au courant total auqmente avec le degré d'urbanisation de la zone de

miqration, il demeure remarquable que ces quartiers urbains envoient davantage

de migrants vers les campc1qnu qu'ils n'en l'9ÇOivent d'ellu.

Ainsi. le schéma habituel "exode rurCl1 - croissance par la migration des centres

urbalns" n'est pas vérifié pour ces Villes togolaises. Lared1stribution spatiale de la

population qui s'opère par le biais des quartiers enquêtés dans les trois villes

montre l'mstence de procHINIiI migratoires beaucoup plua complues qu'un

simple drainage des hommes au profit de la capitale. Bi. pour l'ensemble de

l'échantillon, c'est avec Lomé que le déficit migratoire est le plus important. la

Réqion des Plateaux. d'autres ré9ions du Toqo, même les zones rurales. et les pays

étrcnqers (sau! le Ghana) l'Hsortent éqalement bénéficiairu. d'un point de vue

comptable. de ces échanges migratoires.

V1lles étapes. les trois Villes de la Réqion des Plateaux ne sont pas pour autant de

simples relais sur le chemin de la capitale.

Les enseiqnement8 de chaque observation, ivoirienne et toqolaise, malgré

certaines spécificités, convergent vers une conclusion commune: le schéma qw

veut que les miqrations se fassent par étapes successives. du milieu rural à. la

petite ville. pour se terminer dcmsla capitale, ne s'applique pas aux fails observés;

ce modèle s'avère trop simplist.e pour rendre compte des proc:es3U8 migrat.oires

prévalant dans les pays d'Afrique de l'OUest.

Au vu des entretiens avec 1.. immigréa. deux raisons peuvent être avancées pour

expliquer la non vérification de ce shéma ·classique· :

. La première est. liée au contut.e local des migrations: l'espace perçu par

les individus nt structuré par la référence constante au villaqe d'oriqine et

par l'..pace migratoire de la collectivit.é à. laquelle il appartient (noua

reviendrons en dét.ail sur chacun de ces point8) .

. La seconde est l1ée aux conditions économiques du moment. et a pu être

vérifiée. dans le cas ivoirien: la conjoncture actuelle de aise y favorise.
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pour les travailleurs, les VIlles de l'intérleur par rapport à. Abidjan.

1. 3. 2. Le lieu de naissance : pôle de référence const.ant. de l'espace de vie du

migrant

L'import.ance du lieu de naissance danll 1_ cheminement.& d.. migrant.&, et. plus

qénéralement. dans leur espace de vie, tranaparaît. par de nombreU% siqnes.

Lorque l'on observe les parcours des immigrés avant. leur arrivée dans la ville

secondaire, il n'est. par rare de relever un ou plusieurs séjours au lieu de

naissance. Et, à. Divo, si la majorit.é des travailleurs non-natifs ont. un lieu de

résidence antérieur éqUivalent à leur lieu de naissance, ceci ne siqni!ie pas pour

aut.ant. qu'il s'aqit. de premières migrations. mais confirme plut.ôt. la réalit.é du

concept. d'_pace migrat.oire ayant. la localit.é de naissance comme pôle, auquel on

ret.ourne fréquemment. entre d8U% ét.apes ml9rQt.oires.

L'enquêt.e dans les villes t.oqolaises fournit. d'autres illustrations de l'import.ance

dM migrations de ret.our (pas néceuairement. définitif) ver8le villaqe (ou la ville)

natal(e) dans les cheminements migrat.oires. Ainsi, parmi les immigrés arrivés

en ville entre 1970 et 1979, on trouve un pourcentage appr'éciQ1:)le d'individus nés

dans leur ville d'immiQTQtion, de 11 :le à 16 :le selon la ville considérée.

L'analyse des destinations d_ émigrant.& selon leur ethnie montre éqalement. un

fort. attachement. des migrants à leur aire ethnique traditionnelle. Quelle que soit.

l'appart.enance ethnique, le milieu géographique et culturel d'oriqine ressort.

toujours comme une direction d'émigration priviléqiée. ce syst.ème de préférences

façonnant. en partie le schéma de distribution spatiale d.. courant.& d'émigration

à. partir des trois villes t.oqolaises.

Les projets des immiorés traduisent. aussi la place de référence t.enue par le lieu

d'oriqine dans l'espace migrat.oire. Il se déqaqe un souhait. qUa&i-qénéral de

revenir pour sa vieillesse au villaqe (ou ville) nat.al(e), ou du moins sa proche

région (au chef-lieu dont. dépend le village par exemple), ceci n'excluant pas pour

autant. d'autres miQTQtions avant. ce ret.our. S'il ne s'aqit. que d'int.entions. ces

projet.& illustrent. bien comment. le séjour en ville ..t. perçu par 1_ migrant.& -un

séjour transit.oire pour la plupart.- et. comment. en revanche le villaqe d'oriqine est.

idéalisé et apparatt comme le termeloqique de tout cheminement migratoire.
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Fiqure 1 - Lieu de datinaUon da émigrants 1070-1070 .elon leur ethnie.
ltpa11mé, Ataltpamé. Badou (Togo)
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Il faut souligner que la migration n'est jamais synonyme de rupture radicale avec

le milieu d'oriqine, les immigrés en ville entretiennent avec lui de nombreuses

relations "ociaIes et économiques, comme le montrent les entretiens réali". Q

Divo ou dana les villes togolains.

Ainsi, les immigrés y effectuent toujours des visites assez régulières, pour voir

leur famille, mais aussi à l'occasion des fêtes traditionnelles, ou encore pour

participer aU% travaU% agricol•. Souvent, ils ont même conservé une mai"on etl

ou des terres dans leur village natal, d'autres ont des projeùl d'investissement qui

traduisent l'intention sous-jacente d'y revenir un jour.

Les liens maintenus entre les immigrés en ville et. les parents restés au village, ou

au pays natal, "e matérialisent aUBsi par des transferts, d'arqent ou en natUl"9.

Les association d'originaires, très répandUes témoignent éqalement de

l'attachement des immigrés urbains à. leur lieu d'oriqine.

En raison de cet attachement au lieu d'origine, la dist.ance à. la réqion natale

structure la perception de l'espace par ln individus et, comme le montre

l'exemple de certaines biographies migratoires. cette distance peut se révéler un

facteur limitant pour certains déplacements, à un stade du cycle de vie où le

migrant tient à. maintenir dHUens trH étroits avec "on village d'origine.

Si le lieu de naissance du migrant constitue un pôle de référence constant de son

espace de vie, c'est. qu'il demeure son lieu de reproduction sociale par excellence,la

terre de ses ancêtrea, où se déroulent 1_ cér9moni_ familial.. et religieù8.., où

peuvent se conclure les mariages. C'est "au village" que sont les racines du

migrant, et que réside le noyau fondateur et dirigeant de son groupe, même SI

celui-ci est marqué par l'ubiquïté de son système de fonctionnement. La prise en

compte du lieu de naiuance du migrant permet ainai de le re&ituer dCUUI son

univers collectif' de baae. C'est. p-écisément au rôle des logiques collectives dans

les processus migratoires que nous allons maintenant nous intéresser.

1. 3. 3. La logique collective des strat.égies migratoires

Le caractère collectif des stratéqies migratoires s'ezpnme à. différents niV4lC1U%, de

la di&tribution d.. lieuz d'origine dM immigrants en ville, QU% modalit.. de

l'inaertion dans le milieu urbain.

51l'aire de recrutement des immigrés dee villes secondaireS étudiées s'est révélée

diversifiée et étendue, surtout dans le cas de Divo, ceci n'exclut pas une attraction
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Carte 7 - Lieu de nClissance
des natifs de Guinée
résidant <i Divo. 1984.
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résidant ci Oivo. 1984.
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Dana les villes togolaises de la Région du Platea.uz. on a pu mettre en évidence le

maintien de courants migratoireS traditionnels COl'Tespondant cl des filières

ethniques de mioration. L'oriqine de certaines de ces filières remonte cl l'époque

coloniale avec 1.. déplacementll autaritmr.. de population. contraint.. au travail

obligatoire. C'est le CQ8 des Kabyé et des LoeIlO en provenance des maslliIs

densément peuplés de la lCara. qui ont été mobilisés pour la construction de routes

entre leur réqion et celle da PlateaU%. puis incités cl s'implanter dans les zones de

plantation de cette dernièn. Ce fiuz migratoire, provoqué et dirigé à ... débutll

par l'administration coloniale, s'est auto-entretenu par la suite. se répercutant

ég'alement sur les Villes de la réqion.

En Côte d'Ivoire aussi. on peut encore observer. dans les miorations qui affectent

Divo, 1.. prolonqemenu actuel. d.. déplacemenu autaritaire8 de populatiorw par

les colons au cours de la première moitié du XXème siècle. Le transfert d'hommell

jeunes. depuis les zones de savane de C6te d'Ivoire ou de Haute Volta vers les

réqions forestières. a déclanché une nouvelle Canne de stratéQie de reproduction

d.. .ociétn .ahélienn... dan. 1.. populatiOlUl 1.. plWl touche.. par la

colonisation.

Leur espace de production intègre maintenant les zones forestières, les membres

émiQI'és de la famille contribuent cl entretenir la parent.ée restée au villaqe. La.

rep-oduction du groupe pe18H par la préeenc:e et par la r8u..ite prof".ionnelle

d'un des membres en forêt, ou dans une ville forestière. Ces migrations

individuelles spontanées, iBBues des transferts autoritaires pour travaux fercés,

s'insaivent dans une loqique collective. celle de la reJrOduction du groupe social.

géographiquement éclaté.

La cartographie da lieux de naissance da étranqers immigrés cl Divo illustre

d'une façon encore plus probante le phénomène des filières mi91"Qt0ire8 réqies par

une logique collective (carl.. 7, 8,0). H<rmi8 le 0Q8 d.. Burkinabé, pour l..quel.

toute la zone fOl"fttière ivoirienne fait partie intégrante de l'espace de

reproduction des communaute burkinabé. l'ensemble des natifs de l'étranqer

présente la caract.éristique de p-ovenir de quelqua localités bien définies. Cette

propo8ition relative à. un 8imple con8tat géographique nowI amble renl..-mer

l'essence même du vécu et de la fonction des migrations en Afrique de l'Ouest.

Le fonctionnement du système montre le poids de la collectivité sur les itinéraires

individuels : la mi91"Qtion vers Divo appelle et diriqe dans le même sens les
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migrations ultérieures. Information sur les potentialités oUertes par une Ville

telle que Divo, et assurance d'une prise en charqe même prolonqée par des proches

déjà émigrés, contribuent, tout à fait logiquement, à entretenir des échanqes de

populatioIUI avec cette ville.

L'indiVidu s'upatriant pour Divo depuis une des localités comptant bon nombre

de natifs installés dans ceUe ville participe, en fait. au processus de reproduction

de lia communo.uté. qui repolie lIUr une seqmento.tion qéogro.phique du qroupe

socio.l. En élarqisl!Iant l'espace de reproduction du groupe pœ' l'intégration de sites

économiquement favOZ"C1bles, comme Divo, la collectiVité centrée sur telle localité

d'oriqine améliore les conditions de ceUe reproduction. tout en maintenant une

fort.e cohé&ion entre ses membres. jamais isolés.

Certaines biographies d'immigrés font aussi apparaltre directement le rôle de la

famille dans la détermination du devenir résidentiel et proCessionnel de

l'individu. C'est ainsi que des migrations individuelles qualifiées d'-acüv..­

peuvent s'iIUlc::rire dans un réseau miqra.toire familial bien c:analisé et déjà

constitué.

Le choix du lieu de formation proCessionnelle pour les apprentis est un bon uemple

du rôle du strat.éqies familiales dans une migration individuelle. Souvent, le

jeune apprenti est plo.cé dans un at.elier dont le patron est connu de la. famille.

L'intervention parentale pour un tel placement. est un facteur important de

reproduction de certains réseaU% migratoires, correspondant au réseau de

relo.tions du parents.

Le mode d'insertion des immigrants en Ville révèle également. le caract.ère

collectif des stratéqies mi9TC1toires. Les solidarités familiales et. ethniques jouent

un grand rôle darw l'int.égration des migrants en milieu urbain.

A son arrivée. le migrant. peut compter. en riqle qénérale. sur des relatiON! de

parenté. ethniques, professionnelles ou d'oriqinaires du m'me village (l). Gr6ce à.

ses connaissances, l'immigrant est en possession de premières informations sur

les poasibilité& d'ins.-tion p-ofessionnelle en ville, et il bénéficie d'une p-emière

(1) mais il aiste o.uai des cas où est affirmé le caract... très individuel de
certaines migrations, qui ne bénéficient d'aucun support !am1llal au lieu d'œTivée
: la. viUe d'installation est alors choisie .en fonction de critères strictement
économiques et non dans le cadre d'un réseau collectif de migrations pré-éta.bl1.
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structure d'accueil et d'hébergement. et souvent d'une aide pour trouver un

logement, éventuellement un travail ou une place d'apprenti. Ce système d'accueil

spontané .t d' .ntraid. ..t même considéré par certains auteurtil comm. un

facteur indirect de l'exode rural (l).

Ces structures d'accueil et le réseau de relations qu1les sous-tendent contribuent

en effet à entretenir des filières miQI'atoires. Le cas des enfants ou adolescents

confiée èl d.. parent.. .n vill•. afin qu'ila prenn.nt .n charg. leur .colari.<1tion ou

leur apprentissage. en constitue un bon cemple. L'obliqation de solidarité

famil1ale al1mente directement des f1l1ères m1gratoires entre le l1eu d'arig1ne de

la famille et la ville. qui à leur tour renforcent les réseaux de relations entre ces

deux pôles. A ce propos il convi.nt d••ouliqner l'importance du rôle d.. re.e<1UX d.

connaissances comme supports à de nouvelles migrations.

Dans les pavs où les systèmes étatiques de solidarité nationale sont inconnus,

l'.ntraid. familicù. <1 toujoura joué un rôle ....nü.l. rHHITO.nt les li.ns .ntr.l..

immigrés en ville et leur villaqe natcù. Les néo-citadins contribuent larqement à

entretenir leur famille mt6e au Villaqe. partiCipent à la formation de leurs frères

villaqeois en finançant leurs études ou leur apprentissaqe. et favorisent leur

insertion protes.ionn.n•.

Or. cette cpt ession classique de l'entraide familicùe tend à s'inverser avec 1<1 crise

économ1que : la situation peut devenir s1 précaire en Ville que certains

néo-citadins font maintenant appel à la solidarité villaqeoise en renvoyant des

m.mbree d. leur propre famill. au vill<1q. natcù. Contrairem.nt aU% 8ehém<18

habituels de l'entraide familicùe. c'est maintenant le "village" qui est sollicité par

certains ém1grés urbains pour partiCiper à la reproduction de leurs propres

descendants; situation transitoire ou inversion durable de la structuration de

l'espace familicù. ce .ont 1.. conditions macro=économiqu" qui .n décideront.

Les migrations vers 1.. vin.. NCOndaireIJ étudie.. n••aurai.nt êtr. compri...

sans se référer à la collectivité à laquelle appartient l'immiqré : le poids du groupe

sur les formes spatiales et temporelles des cheminements migratoires est

toujours présent. selon des modalités et da intensités variabla.

(1) nYAa3OGBOG. K. ,lg~.
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51 les cheminements migratoires et professionnels s'interpénètrent fortement (d.

chapitre B . 21.les facteurs régissant les migrations dépassent le cadre strict de la

r<1tionalitê économique pour le migrant individuel. et s'inscrivent dans le procès

de reproduction des communautés dans un upace élarqi et segmenté. C'ut ainsi

que les Villes secondaires Cont partie d'espaces migratoires collectifs, la migration

en ville ne constituant pas une rupture radicale avec le milieu d'oriqine. mais,le

plus souvent. le prolonqement d'une réseau migratoire pré-aistant.

1



2 . compORTEmEnTS mIGRATOIRES EI PROFESSIonnELS

Les motifs proCusl0nneis ou de formation sont ci l'origine de la majorlté des

mouvements migratoires vers les villes togolaises. On observe également ci Divo

que quasiment tous les enquêtés ont débuté leur récit de vie Q l'apprentissage: Q

partir de ce point de départ, c'est le vécu ~rofessionnelqui rythme leur discours.

sans qu'aucune allusion ne soit faite spontanément aU% évènements familiaU%

n'ayant p18 de rapport. direc:t. avec l'activit.é cercée, tels que les mariages ou toute

mod1Ilcation dans la composition de l'unité familiale.

Il est clair que cheminements mioratoires et proCessionnels s'interpénètrent

intensément : dans un pays où IN mutations sont le fait quasi-uc1usif de la

fonction publique, les migrations d'adultes travaillant dans le secteur privé sont

des migrations volontaires, jouant une fonction centrale dans les stratégies des

aqents économiques. individus et familles. La mioration est un instrument

essentiel de la réussite professionnelle, et., partant, de la reproduction d_ sociétés.

nous consacrerons donc ce deU%ième chapitre des résultat3 à l'analyse des

stratéqies migratoires et proCessionnelles. en distinquant le cas des

fonctionnaires de celui du entrepreneurs du sect.eur privé; la formation scolaire

et professionnelle. phase clef du cycle de vie des u-ovailleurs, ayant de nombreuaes

implications sur les comportements migratoires, fera l'objet d'un développement

particulier.

2.1. LES mUTATIOns DE roncnOI'U'lAIRES

Que ce soit au Togo ou en Côt.e ci'Ivoire, lu mut.ations fréquent._ cie fonctionnairN

correspondent à. une volont.é gouvernementale d'unifier des pays où les

particulariSmes ethn1ques et réqionaU% sont très marqués, et de rendre di!!1cile la

constitution de qroupes de pression à base ethnique: les aqents de l'état sont donc

affectée &yst.ématiquement en dehOl"'8 de leur région d'origine. Cette pratique

recueille d'ailleurs l'assentiment de nombreU% fonctionnaires qui y voient le

moyen de r9duir8 les demandes de soutien !inancier de leur fam1l1e restée au

village.

Dans les trois villes du Togo, ce sont les fonctionnaires qui enregistrent la mobilitë

résidentielle la plus intense; l'analyse des biographies migratoires montre ainsi

que les cas de fonctionnaires affectés tous les troIS ou quatre ans dans une
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nouvelle Ville ne sont pas exceptionnels.

Relativement à son poids dans la population active des trois Villes toqolaises. la

fonction publique détient le pouvoir d'attraction le plus élevé (60 :rc d'immigrés

1970-1979 contre 32 :rc dan3 l'ensemble de la population active de l'êchantillon en

1979) et connait, en m6me temps, l'émigration la plus tarte (M '1 d'émigrants

1970-197Q contre 29 'C dans l'ensemble de la population active de l'échantillon en

1070) . Ln migrationaJ de foncüonnainNI tiennent. une place impcrtante dan8 1..

migrations entre les trois centres étudiés au Togo et. ln autres Villes du pays, la

capitale ou les prétectures de l'intérieur. Etant donné son origine institutionnelle.

le renouvellement intense de la population des fonctionnaires et de leur famille

dan8 une Ville donnée nt certainement qénéralisable am: autres vill_

administratives toqolaises.

L'érection d'une localité en centre administratif se traduit par la présence d'une

population mobile de fonctionnairN, C1UZ compcrt.emenb sociam: et économiqu_

spécifiques qui influent sur la dynamique démographique et économique de la

localité.

Le prestige dont jouissent les fonctionnaires s'accompaon,e StJstématiquement

d'un accroissement d_ p4R"IIonn.. à charqe, comparativement à un autre

travailleur en milieu urbain: que ce soient des jeunes confiés pour la scolarisation

ou des "nièces" venues contribuer à. l'entretien de la maiSon et à. la garde des

enfants. tous sont plus nombreux dans un ménaqe de fonctionnaire. Ainsi. en 1965.

on comptait 6,7 peraonn.. dan8 un ménaqe de fonctionnaire re.idant e~milieu

urbain ivoirien, contre 4,5 personnes en moyenne pour l'ensemble des ménaqes

résidant en milieu urbain (l). L'arrivée de tonctionna1res, population de jeunes

adultes à. forte dominante masculine. a donc des effets multiplicateurs immédiats

importants pour la c:r'Oissance de la ville, SaNI commune mNUre avec ceu::z:

entrainés par l'installation d'autres ca.t.éqorin de travailleurs: leur installation a

pour cerolla1nt celle de leur famille (femme(s) et enfants). et de jeunes qui leur

sont qénéralement apparentés.

D'autre part, illaut. siqnal.. la diHusion d.. compcrtements d.. lonctionnaire8

parmi la populaüon avec laquelle ils sont en contact dana leur lieu d'affectation:

dans ~e nombreu% domaines. les attitudes des agents de l'état sont considérées

comme des modèles. car synonymes de "modflrnjM. ainsi qu'en raison du

prwüqe attaché C1UZ emplois de bureau re...-w. à. • c.uz qui connaitllSWnt popiv ,

comme ont coutume de dire les Ivoiriens .

(l) ROUSSEL L., 1907.



En matière de consommation allmentair9 ou de dèpenses vestimentaires, par

exemple, la prèsence de fonctionnaires allochtones peut influer sensiblement sur

le8 hQbitudes locales. Toutes ces modifications QU niVEJQU des comportements,

même lentes, ne sont pas sana effet sur 183 structures de commerciali3Qtion d'une

localité devenue chef-lieu administratif, comme sur les structures de production

agricole locale.

Enfin, il nt généralement admis que ln salai.res versn par l'administration a\1%

fonctionnaires en poste dans l'intérieur du pays constitue un apport financier

important pour l'économie des villes ayant une fonction administrative : conm
(1Q6Q) Qmontré qu'à Odienné (Côte d'Ivoire) ces salaires représentaient, en lQ66,lQ

moitié dn Qpports meIl8Uels d'argent dans lQ ville.

On a souvent observé que "la distribution de cet argent a un eUet urbanisant f...J,

le commerce, les nparateurs, les services viennent profiter d'une massa

manfitairtl dispani.blti" (1). mai8 cette prop08ition doit être nuancée: selon IN

régions de Côte d'Ivoire, l'impact de l'érection en chef-lieu administratif n'nt pcus

le même. L'accroissement du pouvoir d'achat au niveau d'une localité par rapport

salarial des fonctionnaires d'une nouvelle sous-préfecture est quatre fois plus

important en savane qu'en forêt: de par les différences d'effectifs de population et

surtout le niveau des revenU3 monétaires agricoles. l'incidence de l'érection en

sous-préfecture est bien plus faible en forêt qu'en savane (2).

en quelquN exempl.. sur le8 modalités et les effets de la présence de

fonctionnaires dana une localité permettent de préciser le rôle joué par la fonction

administrative dans l'élo..boration du réseau urbain en Côte d'Ivoire.

Depuis les années cinquante. le rôle de l'administration dans l'urbanisQtion du

paya a évolué et s'nt dii!érencié qéoqrQphlquement : 8i dans le nord. réqion à bas

revenus. peu dynamique sur le plan économique. l'administration demeure un

facteur essentiiel de l'urbanisation. il n'en est plus de même dans la zone

forestière où règne l'économie de plantation. Avec la banalisation des

équipement& publiai. lQ disper8ion du équipement& publics réalisés par les

ministères sectoriels. et le caractère plus politique qu'économique des choix

(1) BERROn H.. 1geO

(2)Salaires annuels versés par l'administration pour une sous-préfecture :
35 millions CFA. en 1060
Revenus monétaires agTlcoles par an pour une sous-préfecture : 2 à 2.~ milliards
CFA en forêt, 500 millions CFA en savane



récents de chefs-lieu% adnl1nlstratlIs. les effets directs de la fonctlon

administrative diminuent; toutefolS, demeure efCectiI l'impact de la presence des

fonctionnaires dana une localité, à lra.vers les salaires distribués en savane, ou

par leurs comportements économiques et sociaU%, dans tous les chefs-lie\J%

administratifs de Côte d'Ivoire.

2. 2. mIGRATIOns ET FORmATIOn SCOLAIRE ET PROFESSIOnnEllE

Dans ce chapitre nous nous interroqerons sur les déterminants du lieu de

formation professionnelle et sur le rôle de cette ét.ape dana les strat.égIes

migrat.oires et. professlonnelles. On se demandera également. dans quelle mesure

la formation scolaire et professionnelle a un impact sur l'cure d'attractiVIté d'une

ville, et. int.ervient. sur le développement. économique de ceUe même ville.

2. 2. 1. Les dét.erminants du lieu de formation professionnelle

L'entrée en apprentiuaqe concerne usentiellement. du jeunu non scolarisés ou

déscolarisés : face à une sit.uation d'échec scolaire, d'impossibilité financière de

leur famille à. prendre en charge leur scolanté, ou d'une volonté personnelle

d'int.errompre leurs ét.udes, de nombreU% jeunes début.ent. l'apprentissalle d'un

métier auprès d'un patron. même s'il arrive que ce soit. les parents. qw se

prononcent. pour l'arrêt. des ét.udes et. l'entrée en apprentissage, ils n'imposent.

qu'exceptionnellement un métier préciS. Le choix du métier est directement lié à

l'univers de connaissances du jeune: l'int.érêt. d'une spécialit.é professionnelle est.

souvent. perçue à. traverala. r9ussit.é d'un patron connu per&onnellement..

OUels sont les fondements du choix de l'entreprise où sera dispensée cette

formation ? Au vu de l'impar'tance des relations familiales en Afrique de l'Ouest..

on peut., loqiquement., penser que c'est. dans la phaae de vie colUlaa"ée à. la

formation des jeunes qu'elles s'exercent. le plus int.ensément.. Cette proposition se

vér1!ie effectivement, mais selon des mécanismes variés (l).

(1) Les analyses sur l'apprentissage sont. essentiellement issues des observations
réalisées en Côt.e d'Ivoire, et. plus particulièrement. à Divo; mais il est fortement.
proba.ble qu'elles sont qénéralisables à d'autres pays d'Afrique de l'Ouest,
not.amment. au Toqo.
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La présence d'un membre de la famille dans l'établissement d'apprentissage n'~st

pas une situation courante. A Divo, 63 ~ des apprentis n'ont aucun lien de parenté

avec les travailleurs de l'établissement; et si, chez les menuisiers. 'ST ~ des

apprentis ont un lien familial dcms l'entreprise. ce pourcentage tombe entre 16 et

13 ~ pour les autres activités comptant de nombreux apprentis (couture.

réparation de véhicules et autres matériels). En dehors de la menuiserIe. on

obaerve donc que ce n·...t généralement pas la préaence d'un membre de la famille

dCUU!l l'établissement qui détermine le recrutement d'un apprenti. C'est le plua

souvent en amont de l'entrée en apprentissage qu'intervient la Camille. qui place

le jeune dans un atelier dont elle connait le patron; un tiers des embauches

d'apprentis se font selon ceUe procédure.

Le devenir de certains jeunes peut être quasiment dicté par un parent. sans que

cette intervention de la sphère familiale n'apparaisse par une simple observation

des relationa de parenté au sein de l'entreprise où ezerce l·apprenti. même IIi elle

se limIte au choa: d'une entreprise intervenant dans le secteur d'activité

déterminé par le jeune lui-même. l'intervention parentale (au sens large du

terme) a un eCCet non néqligeable : elle contrIbue cl entretenir certains réseauz

migratoïrH. qui carTespondent au réseau de relationa du parent, bien déterminé

sur le plan géoc]raphique. Ces pratiques favorisent la reproduction d'espaces

migratoires Camiliauz. de la génération du parent cl celle du jeune apprenti. CeUe

assertion se vérifie d'autant plus que l'action des parents au moment de

l'apprentissage n'nt souvent que la manifesta.tion d'une intervention continue de

la. famille dans la vie de l'individu.

Si les mi9!"Qtions s'inscrivent souvent dans le réseau mi9!"Qtoire de la collectivité.

on ne doit pas pour autant sous-Htimer l'importance d'autres facteurs

déterminant le lieu. d'apprentissage : la connaissance du patron par un membre

de la famille n'uelut pas des considérations d'ordre strictement professionnel.

L'efficacité attendue du séjour comme apprenti dans l'entreprise interYlent

éqalement. que le choUt .. fa8se dans l'enaemble dn entrepris.. connu.. par 1..

parents ou sur la demande spontanée du jeune: de même qu'on vise la meilleure

école. on recherche l'entreprise apte cl dispenser une bonne formation cl ses

apprentis. c'est à dire une entreprise plutôt florissante. D'une part. une entreprise

qui "marche" est supposée proposer une plus grande variété de tâchH à l'apprenti

; d'autre part. l'apprenti, a.yant le plus souvent comme objectif de s'installer à son

compte dès sa formation achevée. espère qu'en faisant siennes les méthodes

apprises auprès du patron il atteindra le même niveau de réussite que ce dernier.



Enfin, une règle intervient largement dans le ChOlX du lieu d'apprentissage: li

s'agit de la règle qui veut qu'un apprenti ne fonde~ sa propre entreprise sur le

lieu même de son apprentissag9, afin de ne pas exercer une conC'W"'l"ence directe à

son n-patron.

L'analyse des lieux de formation professionnelle des travailleurs divolais ayant

terminé leur apprentissage montre que seulement 18 ~ des travailleurs divolais

na en Côte d'Ivoire (hors Divo ville et Abidjan) ont 8Uivi leur formation dQNI leur

département de naisscmce. Chez la ruraux, les villa du département de

naissance, quelles qu'elles soient ne constituent pas le lieu de formation préféré ;

et les urbains de naissance partent faire l'apprentissage de leur métier dans une

autre ville, éventuellement la capitale.

En "s'expatriant" pour l'apprentissage, le Jeune préserve ses pœsibilités

d'installation dans la ville de sa réqion d'origine, une fois sa formation terminée.

Cette règle tacite de non-concurrence, combinée am connaissances des parents de

l'apprenti et à une recherche d'une formation de qualité, contribue à. définir le lieu

d'apprentissage des jeunes désireux d'acquérir un métier: dans la mesure où da

travailleurs très qualifiés quittent Abidjan pour l'intérieur du pays (voir chapitre

2. 4J,l'attractivité des villes de l'intérieur se renforce parmi la jeunesse ivoirienne

se destinant à. un métier technique réclamant. un apprentissage.

2. 2. 2. Fonction de formation et zone d'inflUence des villes

, '

C'est, blen souvent, la formation qui est. à. l'origine da premières migratio~.

SAInT VIL (981) a montré l'importance des migrations scolcures en Côte d'IVOire, et

leurs répercussions sur la dynamique démooraphique de certaines villes : la

concentration d.. ét.ablissementa secondaires dans quelques centru urbains a

des effets c1irect.s sur la aoissance de ces centres, notamment l'élarq1ssement de

leur zone d'influence.

La sit.uation observée dans 1.. vill.. t.oqolai8. s'oppoae à lClsituation ivoirienne:

le recrutement. géo9raphique da immmigrés scolaires at beaucoup plua

restreint que celui de l'ensemble des immigrés. D'autre part, au Togo, les

immigrations pour mollis scolaire ou d'apprentissage n'entrainent la plupart du

temps qu'un séjour en ville transitoire, limité plus OU moina à la durée d.. étudu

ou du stage. Si la fonction de formation aerce un effet. d'attraction priviléqié

envers les populations de l'hinterland des centres, par contre, ce ne sont pas elles

qui en bénéficieront nécéssairement en retour. du moins pour la formation

1
1
1
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scolaire. Pour les jeunes émigrants scolansés, c'est la capitale qui se révèle

particulièrement attractive. L'incapacité des villes secondaires à retenir ces

jeunes et. la direction d'émigration préférentielle de ces derniers renvoient. à la.

polari3ation de l'upace êconomique t.oqolai3. et. aU% d.ü!icult.és de3 Vllb!!3

secondCllres à intégrer certains jeunes dans les structures de leur économie.

Qu'en e.t.-il pour la ville de Divo. OÙ. par la concentration d'ét.ablissements

employant. de nombreux apprenti3 (secteur de transition). la ville ua ce une

fonction de formation professionnelle tout à fait essentielle? Guel est l'impact de

cette fonction sur la zone d'attractivité et d'influence de la ville?

On observe que l'aire de recrut.ement. du apprenti. en cours de formation à Divo

est. plU3 ratreint.e que celle du autres trava.illeura divola.i3, et que l'apprenti3sage

n'est responsable intégralement d'aucun flux de migrants vers Divo. Il n'élargit

donc pas la sphère d'influence de l'agglomération, mais la renforce sur d8U% zones

: la prozimité immédiate de l'agglomération, et le quart nard-ount du pays, de

Korhogo à. man. On observe ain31 une bipolari3ation de l'aire d'influence divolai3e,

en matière d'apprentissage; demeurent en marge de l'attraction divolaise les

départements dotés de villes importantes comptant elles mêmes des

établissements demandeurs de main d'oeuvre apprentie (Abengourou, Adzopé,

Daloa. par exemple).

La. formation proCessionnelle en entreprise ne contribue donc pas à

l'élarqlssement de la zone d'influence de Divo, contrairement à ce qu'a démontré

SAInT VIL à. propos de la scolarisation en cycle secondaire : les fondement:! de la

localisation de ces deux fonctions urbaines sur le territoire ivoirlen diffèrent tout

autant que les motifs et modalités des migrations qu'elles engendrent.

2.3. STRATEGIES D'ImpLAnTATIOn SPATIALE DES mmEPREDEUR5 ID COTE D'IVOIRE

2. 3. 1. Lieu de formation et lieu d'implantation des entl'eRteneW'S

L'apprentissaqe remplit une fonction de reproduction d'entrep-eneur3 pour le

secteur de transition tout en fournissant une main d'oeuvre bon marché aux

entreprises ezistantes. On peut donc se demander dans quelle mesure la fonction

de formation assurée par 1. entrepri•• divolai•• influe sur le potentiel de

développement. économique de la ville, au delà d'un simple rôle de mise à

disposition d'une main d'oeuvre bon marché. Cette interrogation nous conduit à

nous intéresser au deverur des apprentis divolais.



De l'apprentissaqe à, la direction d'entreprise, une sélection s'établlt d'abord par

l'invutilillement. à, faire, puis par le jeu implacable de la concurrence dans une

économie très t.endue. Le dW%ième niveau de sélection ci considérer est. le lieu

d'implantation des entreprises créées par les u-apprentis divolQls. En application

de la rèqle de non-concurrence de l'u-apprenti avec son ancien patron. une faible

proportion des apprentis divolais actuelll crMra son entreprille à, Divo.

Si l'on fait un bilan instantané de la situation, on observe que la Ville de Divo

assure une fonction de formation proCessionnelle dont bénéficient larqement des

jeun" non-divolais qui ne se faent. pas 8Ur place et., en'ret.our, reçoit un nombre

sensiblement. équivalent de travailleur3 formés à,l'ntérieur. Dans la mesure où 11

n'y a probablement pas eu de transformations sensIbles dans les durées

d'apprentissaqe. on peut dire que le bilan de Divo en t.ermes de formation

prol"sionnelle "t. équilibré globalement.

Le départ. des apprentis formés à, Divo ne siqni!ie p28 pour autant une simple

ponction du capital humain divolais au pront des autres Villes ivoirIennes: le

mouvement des apprentis divolais s'inscrit dans une logique plus qlobale de

circulation de la main d'oeuvre, 8C1n8 dNéquilibre majeur entre lu cenu-u

urbains de taille moyenne ou gronde que leurs entreprises font parliciper au

système d'apprentissage.

Si l'on considère 1" natifs de côte d'Ivolre, la formation professionn~lle par

apprentissage joue un rôle moteur dans les migrations entre les éléments d'un

système urbain: chaque Ville comptant un secteur de transition développé

participe à, la formation de travailleurs alloqènes. L'apprentissaqe est. un facteur

clef de la circ:ulation humaine entre 1.. Vlllu ivoirienn8ll.

Ainsi, non seulement la formation professionnelle n'élargit p28 la zone

d'attraction migrato1re de Divo, ma1S elle ne crée pas de flux déséquilibrés: les

effets de l'apprentissage sur la dynamique urbaine sont. radicalement. différents

de ceux de la IIColari8Qüon en cycle 8eeondaire mi8 en évidence en Côt.e d'Ivoire par

SAInr VIL. Ce résultat n'a rien de surprenant, puisque l'apprentissage fait. partie

intégrante de la dynamique économique urbaine, alors que la scolarisation

secondaire a sa loqique propre. tout. à. fai t. en marqe de l'économie.
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Z. '3, z. mobilité spatiale et mobilité professIonnelle

La mobilité spataiale des t.r'avmlleurs ne doit pas occulter une autre dimension

essentielle de l'activité: la mobilité proCessionnelle.

Ainsi, en Côte d'Ivou-e, sur les plus de 29000 chels d'établissement recensés par

l'enquête CHATEAU Cl L plus de la moitié de ceux ayant exercé une autre activité

auparavant ont changé de secteur d'activité. Selon le secteur d'activité antérieur,

la proportion de changement de secteur est variable: 73" pour le commerce, 61 "

pour la production, et 40" pour les services.

La difficulté à rassembler l'investissement initial nécessaire à la création d'un

atelier contraint souvent l'apprenti à. prolonger son apprentissage. La situation

peut durer des années et il suffirQ alors qu'une opportunité se présente ci

l'apprenti pour qu'lI aJ:xmdonne sa situation d'attente, mal rémunérée, pour un

emploi quelconque mieux rétribué: le "taux de conversion" des apprentis est

variable selon ln métiers, de 20 :ri: dans la mécanique auto et la couture à. moins de

5" chez les coiffeurs.

Aussi bIen chez les ez-t.ravail1eurs des services que chez C9U% exerçant

auparavant dans la production ou dans l'administration, la reconvenrion se fait

majoritairement vers les professions commerciales: deuz tiers des changements

de secteur d'actiVité se font en d1rection du commerce. A contrario, rares sont les

reconversions en direction du secteur de la production.

De même chez 188 u-apprentis. quelque soit la formation initiale abandonnée, la

reconversion se fait systématiquement vers le commerce. la restauration, les

transports ou le manoeuvrage.

Il y a donc tranfert d'un capital humain de travailleurs formés entre les

dif'Cérentu branchu d'activité économique: lu métiera lu plus QCC8IIsibles, ne

réclamant ni formation, ni invesÜ3semenu coruséquenu voient affluer des

travailleurs lormés à d'autres professions, souvent en situation d'échec dans leur

propre secteur d'activité.

La mobilité proCessionnelle est élevée en Côte d'Ivoire, de même que la mobilité

résidentielle: dans quelle mesure ces deuz lormes de mobilité sont elles liées ?

(l) Recensement Général des activités en milieu urbain, réalisé en 1976 dans 38
villes ivoiriennes de plus da 10000 haboitanls. sous la direction de m. CHATEAU,
alors expert au ministère du Plan à. Abidjan.
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Changement de résidence et changement de secteur d'activité vont-ils de pa1r ?

Les résultats issus du croisement des variables dérivées du fichier initial de

l'enquête CHATEAU, 'changement de secteur d'activité' et 'changement de lieu

d'exercice de l'activité' , montrent qu'il n'en nt rien:

- la probabilité de changer de secteur d'activité est plus Caible dans le cas

où il y a chanqement de résidence que dans le cas contraire: 0,537 contre

0,617 ;

-la probabilité de changer de lieu de résidence est plws laible dcms le CQ3 oU

il Y a changement de secteur d'activité que dans le cas contraire: 0.534

contre 0,432.

Un changem~ntde sect~d'activité s'accompagnerait donc plutôt d'une stabilitè

résidentielle, tandis qu'une migration iralt de pair avec une relati! maintien dans

le secteur d'activité antérieur: mobilité résidentielle et mobilité entre secteurs

d'activité ne vont pas de pair et varient en sens invers. Un changement de secteur

d'activité a, il est vrai, d'autant de plws de chance de déboucher sur une entreprise

viable que l'entrepreneur a déjà une bonne assise locale. une implantation solide:

cumuler migration et reconversion est une opération plus risquée, qui ne doit pas,

logiquement. tenter beaucoup d'entrepreneurs. D'autre part. la r9qle de

non-concurrence envens son ez-patron d'apprentissage contribue direct.ement à.

augmenter le taux de mobilité spatiale des 'travailleurs changeant d'activité tout

en restant dans la même branche.

L'analyse des biographies réalisées à. Divo montre que l'on utilise la migration

personnelle comme la migration des membres de sa Camille directe (conjoint et

descendants) pour mener à. bien un projet, une entreprise professionnels. Les

entrepreneurs jouent sur d8U% table<:lU%. mobilité prolusionnelle et mobilité

résidentielle pour améliorer leur situation.

. Alors que certaines biographies sont spécifiques d'entrepreneurs ayant une

maitrise suffisante de leur métier pour parvenir à. ce st.ade de conduite de leurs

itinérairea personnels. ce n'.st pas le cas d'autra travailleurs qui n'ont jamais pu

utiliser qu'une 'arme' de réwssite. la migration. On 8QÏsit combien les

comportements migratoires sont intimement liés aux stratégies proCessionnelles,

et. surtout., aU% moyens que les travailleurs savent mettre en oeuvre pour réussir

leur entreprise pr-otusionnelle : pour un patron. la capacité à. répondre aU%

conditions, chanqeantes, du marché est un lacteur de stabilisation spatiale

certain.

1
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2. 4. unE EVOLUTIon RECEnTE En COTE D'IVOIRE : LA DYnAmISATIOn DES VILLES DE

L'Irm:RlEUR

La cnse économlque que connalt la Côte d'Ivoire depuis la fin des années

soi%ante-di% ne se tradUit pas seulement par un ralentissement généralisé des

activités. mais aussi par une transformation des structures de production qui a

d. répercussions lIUr la formation en entreprise et le degré de faation des

travailleurs en ville. Un des faits les plus marquants de ceUe évolution consiste en

l'acacissement de la sous-traitance industrielle en Côte d"lvoire. élément de base

de l'intéQration des différents secteurs de production.

En effet. depuis quelques années. les grandes entreprises de menUiserie et du

bâtiment (secteurs les plus touchés par la crlse) abandonnent un certain nombre

d'activités pour les sous-traiter à. des entreprises du secteur de transition.

dirigées par leurs anciens salariés ou non.

Un schéma se répète de plus en plus souvent : la grande entreprise de bâtiment

l1cencie ses chels de chantier avec, partois, une partie de leur équipe. et travaille

ensuite avec 8U% comme tâcherons pour la pose. ou leur sous-traitent des

productions particulièrn. Pour l'entreprise, l'opération procure d. avantag_

.certains : un même travail est réalisé à. moindre frais. tout en bénéficiant. d'une

réduction des salariés de l'entreprise. ce qUi réduit les Irais de gestion du

personnel. et permet de pouvoir affronter les baisses d'activité sans conflit social.

Cet.te pratique n'et pa3 nouvelle en Côt.e d'Ivoire: les chantiers far-estiers n'ont. pa3

attendu la aise pour adopter ce système. Le tait nouveau, c'est la généralisation

du procédé à. d'autres branches d'activité et. surtout. l'apparition d'un sous-emploi

d.. nouveaux patrons par leur socïété-mère : de ce falt, un CW't.ain nombre de ON

patrons sows-trait.ants acquièrent une aut.onomie de plus en plus grande vis à. vis

de leur ancienne sodété, et multiplient leurs activités avec l'acquis d'une

formation dans des structures modernes de production. qui leur procure un

avant.age certain dcuw la compétition implacable que se livrent.1. entrepris. du

secteur de transition.

Le développpement de la sous-traitance contribue à. une relocalisation des

activit.és lIUr le t.errit.oire national : le centralisme abidjanais d.. grand_

entreprises s'affaiblit avec la parcellisation des structures de production.

Bon nombre de licenciés du secteur moderne ne restent pas à. Abidjan pour tonder

leur entreprise. mais misent sur une ville de l'intérieur pour réussir leur
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installation: cette pratique se fmt de plus en plus courante dans la mesure où les

travaux pour leur ancienne société se raréfient et où la vie abidjanaise devient

chaque jour plus difficile pour ln personnn QWl:r8venus modntn.

Les indemnités de licenciement perçues par les u-salariés permettent des

investissements conséquents pour fonder leur propre entreprise: dans le contme

économique actuel. l'embauche salariée est quasi-inuistante dans de secteurs

tels que le bâüment ou la menuiserie, et lM aelus du secteur moderne adoptent

presque toujours la soluüon de aéer leur emploi, donc leur propre entreprise. Le

montant relativement important des indemnités, et la possibilité d'acquérir des

machines ci un pri% avantaq8U% au moment de la liquidaüon de leur ancienne

société. placent 1_ travailleurs licenciéll en po8iüon favorable pour envisager leur

retour dans une ville de leur région d'origine, qu'ils n'hésitent pas èl concréüser

dans une période où rester à. Abidjan ne présente plus grand avantage pour am:

sur le plan professionnel.

L'arrivée de cee nOUoYeQuz patrons insuffle de nouvelles potenüalités dans le

secteur de transiüon : diversification des acüvités, wolution des méthodes de

qesüon et de travail, et élévaüon du niveau de compétence des patrons sont

autant de tran&farmaüon& qui influent &ur le développement dM entrepris.. du

secteur de transüon des villes de l'intérieur de la Côte d'Ivoire.

On assiste ainsi. depuis quelques années. à une mutaüon importante liée aux

miqro.üon& d'a-salariN abidjanais devenus entrepreneurs: un certain tranatert

de dynamillme économique au profit des villes de l'intérieur du pays, immédiat

par la création d'actiVités c11r1gées par des proCessionnels maîtrisant les

méthodes modernes de producüon tout en faisant leurs certaines facilités

d'utilisaüon de main d'08UYre peu coûteuse, et, à plus long t..me, par l'acüon de

formaüon de ces praCeuionnet.s, qui peuvent transmettre èl des apprenü., dans

les Villes de 1'1nté'teur, une techn1que proCessionnelle de bon niveau.



3 L'ImpACT DES mIGRATIOns SUR LE DEVELOPPEmEnT

ECOnOmIQUE DES VILLES

CeUe question sera abordée SOWI det.a: a8pecb : d'une pari le investissements

productifs et immobiliers en ville, d'autre part les structurations économique et

spatiale liées aU% mouvements de population. L'information sur ces deu:z: points

étant plus fournie dans l'enquête réalisée en Côte d'Ivoire. l'accent sera plus

porliculièrement mis sur la ville de Divo tout au long de cet troisième chapitre.

3. 1. mIGRATIOns ET InVESTISSEmEnTS PRODUCTIFS ET ImmOBIUERS

3. 1.1.1. Les créations d'Qctivitn en ville

Que ce soit à Divo ou dans les trois villes toqolQ1ses.les possibilités d'emploi salarié

restent très limitée8 en dehors de la fonction publique: dans les deuz paya, c'ut la

capItale qw concentre l'enntiel des établissements industriels. Les entreprise

prIVées de ces villes secondaires relèvent du secteur dit "informel". au sein duquel

les immiQI'és jouent un rôle fondamental: pour l'immigré. la création de son

propre emploi constitue dans la majorité des CQ8 la seule aolution pour obtenir

des revenus en ville.

Les trois villes toqolaises, moins dynamiques sur le plan démoqraphique que Divo,

font aussi apparaître une dynamique économique largoement différente de celle

observée à Divo : la conjoncture locale n'y est pas favorable auz investissements

productifs et seul le secteur commercial. pour l'essentiel entre les mains des

femmes. s'accompa.qne d'une stabilisation relative de la population.

A Divo. l'économie urbaine est. le fait des immigrés, attirés pour nombre d'entre

eu: par les possibilités de aéer une entreprise rentable dans ceUe ville :

seulement 8,7 " des chets d'établissement propriétaires sont nés à Divo, alors que

ce pow-centaqe dépasse 13 " parmi l'ensemble des travailleurs du privé tous

statuts confondus. Il convient donc d. s'interTOqer 8Ur la façon dont 1.. immigre.

intervlennentdans la croissance des activités urbaines. à porlir des élëment3

fournis par les enquêtes réalisées à Divo.

Tout d'abord, il importe de vérifier dans quelle maure l'activité eDrcH par un

individu est déterminée par son appartenance à une ethnie : ce point est de la plus

haute importance pour la dynamique économique urbaine, car une réponse

positive signifierait que la structure d'activités d'une ville moyenne serait



Figure 2 - Secteurs d'activité selon la nationalité. Divo 19&4.
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largement dépendante de la structure ethruque de sa populauon. L'étude des

relauons entre ethnie et acuvlté prO!essionnelle montre que les réalités sont bien

en ntralt des hypothèllell générQ1ement adnuses la spéciQ1isation

profe33ionnelle de3 ethnies 3e vérifie 3UrtOUt chez les immigres de l'êtranger.

mais peu chez les immigrés ivoiriens, et l'on rencontre peu de cas d'activités

réellement monopolisées par une ethnie (ou même une nationalité) (figures 2 et 3).

L'influence de l'ethnie dcma la détermination de l'activité protMsionnelle tend à

3'affaiblir avec le brassage des populations résultant des migrations.

D'autre part, il faut s'interroqer sur les sources de financement mobilisées pour

crger une entreprise. élément important pour la compréhension de la mobilité

spatiale. sociQ1e '!t profes310nnelle des travailleurs.

Plusieurs paramètres interviennent pour déterminer l'importance relative du

financement personnel. des soutiens mérleurs basés sur des relations familiales.

amicQ1es ou strictement professionnelles. et du financement par crëdit banC<1ire :

l'êlge du patron, le 3ecteur d'activité. et le montant des investissements à réaliser

(Hé à-la mécanisation de l'appareil de production). Les différents acteur3 sociaU%

ont des stratéqles économiques spécifiques qui font que l'on ne peut déduire le

niveau de l'invMtissement enerne dcma une Vllle comme Divo de l'intensité dM

échanges migratoint3,

L'intervention des fonctionnaires (en poste dans la Ville. ou orlqinaires de la

réqion - non résidents) apparaît tout ci fait fondamentale dans le développement.

des Qctivité8 du secteur privé; et les investissements nombr9u% da planteurs du

département de Divo témoignent d'une amorce d'intégration de la ville da.n3 3a

réqion, les planteurs commençant li tirer profit de la concentration urbaine qui a

vu le jour sur leurs terres.

Face au: demandes exprimées par les entrepreneur3, le secteur banca.ire moderne

n'offre aucune réponse permettant ci ceU%-ci de conaétiser des proJets de aétaion

ou de développement d'entreprises. Cet étlIt de fait reIÛorce le pouvoir des agents

de la fonction publique dans le secteur informel, favori_e l'émergence de circUlts

de financement paralléle3. et engendre le maintien des 30lidarités familiQ1es

traditionnelles tout particulièrement pour la phase d'investissement initial dans

les entreprises: ne pouvant avoir accès directement au aédit bancaire. la plupart

dM entrepreneurs sont, en eifet. contralnta de pa811" par le canal d'un

fonctionnaire, seul agent économique a-édible aU% yeu: des banquier3.



3. 1. 2. Les investissements immoblliers

L'immobllier constitue le deuxlème secteur d'investissement Important en ville;

tout comme pour les créa.tiona d'activité, les non-résldenl3 jouent un rôle notable

dans ce domQlne.

L'enquête togolaise montre que statut d'occupation du logement et comportement

mIgratoire entre 1979 et 1984 sont directemenl liés, sana qu'il SOIt posssible

d'interpréter précisément le sens de la liaison entre ces d8U% caractéristiques : le

pourcentage de propriétaires parmi les chefs de ménage s'élève à. 40 ~ chez les

immIgrés demeurant en lQ84 dans le même quartier qu'en 1070, mais tombe à 5 'C

chez les immigranl3 repartis de la ville avant 1984.

Les entretiens rewisés à Divo soulignent la prlorité accordée à l'acquisition d'un

atelier, par rapport âl'investissement pour l'açquisition d'un logement; toutefoIs,

on note que les 3/4 du attributions de lots et du permis de construire délivrés à

Divo sont destinés ci des mldent.3 da.na la ville.

C'est dans le domaine de l'investisement immobilier de rapport que les

non-Nliidents jouent un rôle important, pwsque la moitié du propriétairH de

maison en location Q Divo ne résident pas dans la ville. Les simllitudes entre la

répartition des résidences des propriétaires immobl1iers dans l'intérieur du pays

et la structure qéogra.phlque des mouvements miQTO.toires avec Divo est manifeste

; la part ,:les abldjanais esl très Importante, 'it les résidents dans la réqiOI\' Centre

sonl en nombre coruséquent. D'autre part. soulignorus la place des invatisseurs

ruraU% du département de Divo. qui détiennent la moitié des permis de construire

délivrés en 1983 à. des non-résIdents à. Divo.

Toutefois. il faut noler que le co.ra.ctère altractif des invesüssement.3 immobiliers

en Côte d'Ivoire se trouve remis en cause par la réforme des bclux administratifs

(l) début 1Q84. et les résultats observés devraient être réactualisés pour tenir

compte de c.tte donnée nouvelle.

(l) Cette réforme consiste en la réslliation des baU% auparavant contractés par
l'état Ivoirien auprès de propriétaires immobiliers pour loger gratuitement ses
fonctionnaires. notamment les enseignants. et les coopérants ; du fait des
montants élevés des loyers payés par l'état. le système des baU% rendait les
investissements Immobiliers très attractifs.
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3.2. mIGRATIons ET STRUCTURATIOn ECOnOmIQUE ET SPATIALE

Du fait même que les miqrations vers les VIlles s'intègrent dans des réseaux

migratoires collectifs. leur impact 3Ur la dynamique urbaine ne se limIte pœs à

des créations d'activités et à des investissements immobiliers dans les villes

d'ornvée. Il convient d'envisager les autres eftets induits par les modalités

particulièr. du peuplement d. villes en noua intéressant tant aux

structurations créées dans la ville, qu'entre la ville et l'extérieur. A f:raVer3 trois

aspects de ceUe question (fiuz monétaires, circuits commerClauz, et pouvoir). nous

pourrons appréhender, certes superficiellement, les maux sociaux et

économiquM qui sous-tendent le fonctionnement dM sociétés locales et voir

comment les migrations jouent le rôle de vecteur et de facteur d'évolution de ces

réseauz intéqrants des localités urbaines.

3. 2. 1. Le développement et la structuration des échanges monétaires

Au Toqo comme en Côte d'Ivoire. au niveau individuel ou collectif, les liens entre

citadins non-natifs de la ville et leUr village d'oriqine demeurent très étroits :

séjours au village. entraide financière au sein de la famille, accueil des parents

VIllageois, et investissements au village t.émoignent de la vivacité des liens

individuels. tandis que les associations d'oriqinaires se préoccupent du

développement du village tout en prolongeant la vie communautaire villageoise

dans la ville même.

OUelle que soit la distance séparant les néo-citadins de leur région d'oriqine.

C8U%-ci retournent Ngulièrement au village. Il ne s'aqit pa8 seulement de revoir

ses proches et. d'entretenir une vie sociale en porlicipant aux évènements

familiaux et cérémonies villageoises traditionnelles; le séjour dans la réqion

natale est l'occasion de donner de l'arqent à la tamille restée au village.

Quand la distance au villaqe se fait trop importante, une partie d. envoi8

d'argent se fait par m'andat postal: c'est. ainsi qu'en 1983. 468 millions CFA de

mandats postauz ont été envoyés à partir de la poste de Divo, soit une moyenne de

J5.000-CFA par ménage et par an. Les variations saisonnières de l'émission de

mandats (fiqure 4) montrent. cl0.ir9ment. que dn que 1. divolai8 perçOivent leur&

revenus. ils en font porliciper leurs proches non-résidents à Divo : c'est. de

novembre cl avril. autour de la traite du calé et du cacao, que les montants

mensuels des envois aUeignent leur mC1%imum.
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Figure 4 - mandats postaux: Virements émits et Virements

reçus à la poste de Divo. 1Qe;5.
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Les relations monétaJres intra-familiales ne se limitent pas Cl des enVOlS d'argent

des citadins aU% membres de leur faml1le restés au Vlllaqe : les cItadins reçOIvent

aU88i une aide financière. comme en témolqnent lM 367 millions CFA de mandats

postaux touchés à Divo en 1983.

La participation des citadins à la vie économique du village ne se mcmi!este pas

uniquement par des dons d'arqent, mais se réalise aussi indirectement par des

investissements auz retombées certaines sur le niveau de vie de la famille rutée

au village. Posséder une maison et une plantation dan3 sa réqion d'OI"'lgine sont les

préoccupations principales de la quasi-totalité des néo-citadins.

Il faut noter que de plus en plus souvent l'édification de la maison ne se fmt pas

dans le village même. mais dans la ville la plus proche du village : aux

motivations traditionnelles, se Joignent des préocupations de rentabilité et

d'utilité pour les membres de la Camille, Vlsant à optimiser l'investissement

financier tout en conservant les fonctions classiques de la maison construite dans

le milieu d'origine de l'émigré. C'est ainsi qu'en Côte d'Ivoire, man. Bouaké et

Odienné sont souvent choisies par les néo-divolais pour construire leur mQ1son. de

préférence aU% villages proches. L'évolution de cette pratique immobilière est

importante pour le développement des villes de l'intérieur.

3. 2. 2. La création de nouveaU% circuits commerCIaU%

Outre le développement des échanges monétQU'K entre la ville et ln autres lieuz

avec lesquels la population entretient des rapporb sociaux étroit3, l'arrIvée

ma.ssive d'immigrants peut s'accompagner de la mise en place de nouveaU%

circuits commerdaU% : c'est le cas du commerce du bois en planches à Divo, qui a

connu une tran8formaüon radicale en quelques années.

Jusqu'en 1974, c'était la scierie de Divo, créée et dirigée par une européen, qui

débitait les grumes de ses chantiers forestiers et vendait une partie de sa

pr-oducüon auz menuisiers divolais. SUite à une baisse d'activité de la scierie (liée

à un changement de direction),les mQr'Qk.a (ethnie malienne) ont FilS en main le

commerce du bois débité: achetant le bolS dans les scieries de Daloa et de San

Pedro~ ils le revendent aU% menuiSIers divolais, qui trouvent dans ce type de

commerce toute la souplesse financière nécHsaire au mode de gesüon de leur

propre enu-epr'lse (petites quantités. pr1% discutables, possibilités de crédit).

A un circuIt de commercialisation du bois débIté uniquement centré sur Divo, Cl
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E%troit de fraternité matin du 1.3.1984 : les associations d'oriqinaires

FRATERNITE MAnN rAGE 10
JEU0I1· MARS 1984Ddns nos DEPdRTEmEnTS

----------l(--Su-d-----....),...--------­
ABOISSO

UN MARCHÉ DE 12 MILLIONS
INAUGURÉ A MAFÉRÉ

• Une école de six classes a été également mise en service
• L'œuvre que noul inauguran. lujourd'hui conllieue une

,tu,site mlt'rieli.en' 1. philolophie pOlitique du Ch,f dl l'Etlt.
S.E. F'II. Houp"ou" Boigny qui • toujours .oulu quo 1. COt.
d'Ivoifl compt. lur "'.-mlme pour .&luret son dtveloPp...
ment.

CO••t en en termes qui .'nt ••prlmé .. prlml... mllillf.t
du ...,..,__ d·Aboi••o. M. J..n·B."""I. Ella' qui 1. mi..
.. -.rlce du nou•••u .....dI••Molf'••• donn'I'ocu.ion d.
r..... un homm.,. 100..n" lU d,nemiune dn cadres l' po­
pu..tlono .1. "'on. Cotte .......onie d·lnoullur.tion • donn'
lieu • un. '61. _1.... qui •·••1 d"ouIM ........... du_In.'·lnl_.... M.lAon K..... KotII.

EXEMPLE DE
DYNAMISME

lien de vulcdnl~alion. de
rép.r.tion montres radio· TV.
cheurl de ch.ar.;sures...

Proflt....t de hl position clr
retour du vmage. lf'~ POfJu1a·
tI_ onl .toll... • .01.. do.
coquettes vl1l.1 et gr."dl
6d\IIe.. qui b",denl 1.. I••g.,.
Nes et .w-.nues, d. nombr.u·
_ dlamb... d. pa.,oge. dft
mequis, dos b.'I-dD"cingl ..
....... .. bolt.. • nuil .
Tout.. cho!t" qui m.inlir.n­
lI4ftt uni 1. cit' un••nimation
,.menlnt. et vivin. incon·
tfttllblemenl ,. vi. tk:onomi.
que" L·••tItn5ion d. jour en jour
du vill_ .1 lurtout son ~s,ort

tN.......ophl'lU. 17000 hftlll·
t8ntl e.ee Urt lIomb.e tres im.
"n"ormlftt dit non n.tionau.'
1commence il pos... das pro·
bltmft de Ic~tion et d'ene.·
• ....ent: il rautorit' tradition·
...... qu.lqu. peu d~~h•••e.
loi <luIn.. d·.g.nl' d...Eloi
qui , hllbllonl (....ie.,. deo
Eo.... lit For~t., •• douftnes.
cr- T.P.•• '·Ens.iqn.m""I. d.
la '-ë. d. ...g.icullu.....)
trouvent &Ii Iyrnphonie ina·
........ du loit. r'loign.m.nl
cIol·odmlnisl••tion.

• I.ut """.. quo c.lt.
...........poti-. ••prim'. ••.
mecI au minÎIUa de I"Intérieur.
M. l'on Konon Kalli. I.ou••••
"ne lutta '.v.abl. alln que 1.
cit' m~na et e.empla'r. da
MoII'" ...._ .ontlnu. 'lI.nl
.. lr_uIHt' III 1•••cu.il' .~
d6vefoppement h.rmD~;.u.-'- ... d6coII... "..ment........

A.K.

Au dol' .. ....-enl.
col_il•••qu'" ....n_.
••ojout _ 1.....
Il 'lodIaol. du Oye 121
",,1'_ cie '._1. le m.....
•ouvon et 1. 3" 6001., r.llen·
lion du vI.ll..... MoII'" ..t
surtout .1Ite-. _ .......
OOIIvert.. .. .oIM • lUn
qu..... pou lno_ POU' un
v111ag.: ..ou ie. !Mdn
d'enlenta. __ _.
I.~...... _._.

..6t••~. d6p61 • ph••
mocIo. 001_ • caIIIur•••te-

- Molé••••iII.g••11u6 • 25 km
d"Aboilso conltltu.. mlftiff'l"
t.ment un. loure. d. n.t' non
....1em..,1 pou.... h.bil"'I••
m... 'UI" pour toutes ln po..
pul.tione . du d6pOr1_enl
d'AbCIiooo. C.II.locoIll'IIIu.Ir.
en 011.1 61aqu_m...1 le
,"ull.1 ..o<Il9i•••_ .. poul
.onduir. une poIillqu. .olon.
Ilfl.l. en m.li6r. d·.nlm.tlon........

Comme' 8_.....
l'ARElBO, lOI lit _.
Iotl_ ••• I oir. _pte ou
Min • 1. MUREMA, oont P'"v_....... un. IYmbI.. et
une d,nomlqu. d'octlon qu' •
ou .oi.on d. loul.. lOI di"'·cu.... rencontr'n d.... ROe
.onl.... ru.....: Eco'" ..lm".
..., .enl'. d. '-'. odductlon
d'''U, Iolis__l. ,''',, ..
leu..... GYC. pl.nt.tion d·•••
........ twlI.. __ entr. _ ...
loi •••1I..tton. loi," "oc·
lorn_ ou IndI,.ct_enl _
la directlollcle 1. MUREMA..

P'IOIO'

K'...
8Grlh.'.m3/

a8enl~ éCOnOlni(llIr~ ll~ la rl·llion.
rar lA nll~mn OCI:l1!iUI1. "r,ÏI'r il u"e
,nr.illr.ure pc!rccf'lInn ri.·, drml'l ,10
mardu!. elln yft offrir" lernu) Il la
MUM..J..IA 011111 "illOlle les nIU)'I!ft!II

d·.ut",. ...11..110'" soci.....:o·
nomiquroll.

(oR Imi!lliimlfl t't:oln quen. ;. rUe
r:ompnrto sh c1",,~ ,"Iorti"" de
trois IORunlnnC1l de maiur.!I. Ir. Inul
• ,.nl ooill' en.lron 10 mUlloM do
1...."'.

ALLOUTH KOUTOUA

DIX BOUTIQUES

A. la rin du cC!' dr.u'll: ,,1Il')(~utllJn...
uno visite du mnn:hé nt de III lrui·
slème ~&t! • él' ml'anisl."r.. Cam·
po1\é de deux Rr.nrt!ll hAlilnrnlli
couvrant une superficie loin Ir. nu
loi d. 400 m2. 1. morr.htl romn·
prl'nd r.n l'lui", dix oouliqm.,..
deu. poi~tIOnnerhtl.deux bnur.hr.·
ri.. el un povlIIon d. venlo Ile
condlmeot. dl..... Dao '"hl..
Il... onl Ot.I"'..lI.... 1·lnt.ntlon
•••n......

Sltuêe sur un vul" III""'" tlllni
une IoœIU' qui 001 un .iIIft~.
cont........ ourfoco comm-.loi.
l1li Ippellile • lit.. un ...iI.bl.
_ d'échon.. 001.. dl....

commun.ule 'lui trèa tilln compris
et mis en pntiqur. 1. flOlilique du
_campt...... loi d'.bord Il

Ca mèTitn. In IJrl!lat Ir"t.lhl~Q.
M. rr.en- JJap'hto Ella l'. im~lr.m~nl

~Il'!ye P." tnùmlll lem," Qu"il en Q

solennellemonl fnllcitr. Irs
luteun. Toul en louant le !enl
d'Of'Iani!tOlion. "clpt11 d'OhCente
et 1. déterminlllnn qui prévoiront
lU "'vellU des codrr.s. de!' nOl.blcs
el popul.llon. du .iII.~. n.
M.ffôrÎ n" particulier rot du c.Iri·
parfr.mr.nt en l'enr.rli. 1. pr~ret

JOln·Blpl!!IlIr. Ella 1 dit quPo ~DS

ennrt~ .'ln!IJf::rivllirmt plVr;1il~nll~111

dan!ll Ir. !W!n" du .1. ph'IOIopbl.
polillqu. du Chol • rEI.1 qui •
loujou.. · .oulu quo 1. COI.
d'Ivoir. indtplnd.nt. 'I..me
........m....d..dn •.

M. MlIlInomm • (1rft!flnt'; le
nouvenu marchn ,on men' ionnllllnC
qu·.11 .,mbollM l'odh''ion et 1.
.oullen lotol d.. "obil.ntl do
MoII'" • 1. politlqu. 'JOU'...
nement•• et nDt.mm.nt ... mOl
d'oret.. , invitent lOI p"""I.I_
.....endr. d.....I"'. en ct>••
g•• c.qul_ .............__..

Do I.i1. 10 nou".lI. 01 ....1Ift1·
/Iqu. ourle.. <orillncn:III•. d'un
coûl lotol do 12 mUII_ clnq cent
mill. 1 ontlm_ ft........
par 1. .111 pnioont. 1. oon·
_Iua du d,......io~ d'ullO

C'est une populnlinn Po" lieue.
chantlnt et dlngnl qUlllcOJeml
Il ..m.dI 25 (';nie. à 11 h 101
penOMIIUés fil lIul...... Invilës
venui participer nnx manifesll·
tlons or8anl.""1 i l'Of;culon de 1.
mi.. en service oUlciello du nou­
YeIIU marchi conven et du Irai·
olàm. tp'OUpe ocolai.. d. Mo/lé.é.

TOUl • commencé par le salut
lUX couleun .dmir.blnment
executé par les ël~yes du villAge
dont 1. viVitl et refrains mili.lnll
ont reçu 1.. Ipplludll..mont.
DOUm. du public.

eonl l'llIor:ullon qu'II 1 nr'"
noncee. la prêticit1nt de 1. Mutnul·
ln dei orl"inairl'!l1 dlll MRffr....
IMUREI>l"" M. "yc.chy Mlnnunn
1 .lpp.lI'; Il ~cncle d. 10 MURE·
"1" el f.il ';'"1 d.. rellllllio",
l'Mnee. et tchevéP.! IOUI 1. hou­
1..11 dl COlt. mUlu.II...



73

donc été substitué depuis une dizaine d'années un réseau d'approvisIonnement

spatialement diversifié. gràce à la capacité d'adaptation d'un groupe orqanisé, les

maraka. prêt. à exploiter toute potentialité nouvelle: dana le domaine du boi.,

Divo 3e trouve donc maintenant intégré da.ns un circuit commercial tourné vers

l'ouest forestier, de part l'1ntervention d'un groupe soc1al qUi a trouvé ses intérêts

dans l'établissement du "maillon intermédiaire" entre les consommateurs de bois

de Divo et 1...ci..i.. du 8Ud-ou..t ivoirien.

Ce fait mérite d'être souligné. car il risque de marquer de plus en plus forlement

l'économie urbaine en Côte d'Ivoire : le savoir-faire malien en matière

d'orqanisation de grands circuits commerciaU% profitera. de plus en plus au

commerce interne à la Côte d'ivoire. délai••é par 1.. entrepri... européenn.. dCln8

un nombre a-oissant de domaines.

3.2.3. Ln pouvoirs dans la ville de Divo

En 1975, près de 9000 natifs du département de Divo résidaient à Abidjan. mais les

Divolais résidant dans la capitale ivoirienne ont un rôle encore plus important que

celUi 8Uqqéré par leur effectif. En effet, aux actioM individueU.. dcm.8 le domaine

foncier et immobilier. s'a.joute une dimension collective des interventions des

DivolaiS d'Abidjan dans leur ville natale.

Et.ant donné la concentration d.. cadrH ivoirien8 dCln8 la. capitale, on. 088i.te

véritablement à. une concentration du pouvoir a330ciatif entre les mains des

natifs de Divo résidant ci Abidjan Cl). et. plus précisément. des fonctionnaires. A la

fois cadres dans l'administration ivoirienne. leaders d'associations d'oriqinaires,

et tenants du pouvoir politique dana une viUe de l'intérieur en plein

développelnent. ils possèdent tous 1_ atouts d'enrichinement en cumulant des

rentes de situation aux effets multiplicateurs : ces intellectuels divolais

non-résidents témoic;ment de l'émerqence d'un groupe social dominant dans les

viU.. de l'intérieur, qui ont.u .'allier tout.. 1.. f<ree8 a.ycmt un pouvoir objectif,

chefferies traditionnelles, Libanais et Dioula.

Par le jeu des migrations portant au pouvoir une minorité d'autochtones

intellectuels partis ci Abidjan. alliés aU% immigrés les plus puissants (Libanais et

(1) La coupure de presse paqe 72 montre clairement la. dimension politique de ces
Q8soc1ations d'or1q1no.1reS, cautionn_ off1dellement par le Prés1dent HOUPHOUET
BOIGnY et l'enaemhle du PDCI, parti unique de la Côte d'Ivoire.
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Dioula.).la ville, à. un certain niveau. échappe à ses habitants.

Ces quelques uemples montrent que d'un point de vue social, économique ou

politique, une aqqloméro.tion telle que Divo fonctionne comme un orqanisme très

ouvert dont ln relations sont fortement marquées par la composition

géographique de la population citadine; l'irwerlion d'immigré& a un impacllant.

sur 1.. stnlc:lures économiqu.., que sur la distribution géographique des flu:z: de

produits. et que sur la structuration sociale des citadins.
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conCLUSIon

De la synthèse des résultats des expériences ivoirienne et toqolaise. deuz séries de

conclU8ions méritent d'être 8OUlign.... l'une 8e rattache a la confrontation d..

dynamiques individuelles, l'autre acelle des dynamiques urbaines.

Concernant les dynamiques individuelles. il se déqaqe une converqence des

loqiqu.. de comparlement qui a pu être mi8e en évidence au niveau d..

cheminemenu. migratoires. avec en particulier l'importance du lieu de naissance

dans les stratéqies rés1dentielles et proCesstonnelles dn 1nd1V1dus. Rappelons

éoalement un constat qénéralisable a l'ensemble des populations ouest-aCricaines

: la forte interpénétration d.. comportement. migratoire8 et profeuionnel8 • et

l'utilisation de la migration comme instrument essentiel de la réusaite

économ1que et donc de la reproduction des sociétés.

Par contre, la comparai8on d.. dynamiqu.. urbain.. fait r8118artir une nette

divergence entre le cas togolais et. le cas ivoirien. notons d'ailleurs que cette

d1verqence rend. encore plus probantes les similarités en matière de

compartemenu. migratoires.

Pour revenir auz dynamiqu.. urbain... 1.. troi8 viU.. togola.iH8 &Ont apparu"

comme des centres en déclin économique . a la c::roia8clnce démographique

néchissante, n'assurant qu'un role de Vllle-étape pour les m1grants; par contre,

Divo en Côte d'Ivoire s'est affirmé non seulement comme un véritable pôle

d'immigration, mai8 auaai comme un pôle de diveloppement régional en ferle

upansion. Cette différenciation traduit en partie celle d.w contut.es 10CX1Ul:. Si 1_

villes étud1éee sont toutes quatre 1nsérées dans les structures de l'économ1e de

plantation. les trois villes toqo1aises de la Réqion des Plat.ecnD: appartiennent a
une région dont l'agricultunt de traite 8'..t dégradée depui8 le miüw d.. a.n.néN

8Oimnte. to.ndi8 que Divo se situe dans une ré9ion agricole en plein essor, au

centre de la f<rét 1vo1r1enne.

Sur 1.. qu..tiœw de poliüqu.. d'aménagement du t.rritoire,l.. aempl" de vill..

exposés ici 8U8citent aussi quelques réflezions. Ainsi Divo illustre un cas de

dtplam18me urbain ·spontané-. cette v1lle n'ayant ~J::M1cié d'aucune action

particulière de l'Etat ivoirien en vue de promouvoir BQ croissance au son rôle de

pôle de développement régional. A contrario, Atakpamé au Togo a profité, en tant

que capitale régionale. de l'implantation de noml:lreu% servien administratifs a
vocation réqionale, et a éqalement fait l'objet. dep.l18 le début des années
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sottante-dtt, de gros efforts d'équipement, au niveau de l'infrastructure bancaire

et. routière en particulier : or ces investissements n'ont. pas eu d'effets

at.abiliaat8Urll 8UI' 1.. populati0n8 migrant...

Ceci amène Cl s'int.erroqer sur les effets que peuvent. avoir des politiques publiques

d'équipement et d'1nvest1saement en c:11rect1on des villes moyennes sur les

mouvements mi~toireset. sur la croissance de ces villes. Peut.-on créer des pSles

urbaina de d"'eloppement. par d.. injecü0n8 at.éri~d'inV4NlÜsaemenw ? Ou

bien ne faudrait.-il pas plutôt. agir par l'intermédiaire de politiques de

développement rural ? En effet, ces V1lles ne sont-elles pas d'abar'd., comme celles

de réqion de plantation ét.udiées ici, le produit. d'une dynamique locale, soumise

elle-même aux influenC811 d.. politiqu.. naüonal.. (et. wpra-naüonal..) ? Dan.8

ce cas, des greffes arlificielles d'investissements en ville risquent. de n'avoir que

peu d'effets d'entrainement. sur les activités économiques urbo.1nes, et donc peu de

répercussions positives sur l'at.traction et. la stabili8ation des populations dans les

viU.. moyenn..: par contre. d.. aetiONl dana le domaine a9ricole. par leur impact.

sur l'économie rurale de la région, pourraient. avoir davunt.aqe d'effets sur la

dynamique des villes qui en dépendent. L'cemple de Divo dont. le développement

économique et. démo;raphique, sans impulsion étatique direct.e. trouve ses racines

dana 1. dynamiame de l'agriculture local•. tend Cl accréditer <:eU. hl]pOth....

1

1

1



77

C . QUELQUES EnSEIGnEmEnTS mETHODOLOGIQUES POUR

L'ETUDE DE LA DynAmIQUE DU PEUPLEmEnT
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nos travaux sur les migrations et la dynamique des villes secondaires en Afrique

de l'Ouest ont suscité quelques réflexions méthodologiques: noua en exposerons les

principales en les illustrant à partir des deux études de cas présentées (Divo en

Côte d'Ivoire et les villes de la Réqion des Plateaux au Toqo) et nous essaierons d'en

dégager quelques enseignements pour l'étude de la dynamique du peuplement.

Comme nous l'avons évoqué précédemment. les chou: effectués au niveau des

méthodes d'observation ont des implications sur les analys~s qui peuvent être

menées et donc sur les rÉlsultats de la recherche. Dans un premier tempa nous

nous interrogerons sur les effets des cadres spatio-temporels retenus et de leur

segmentation pour l'appréhension des phénomènes. nous aborderons ensuite le

problème de l'identification des unités d'observation pertinentes pour l'étude de la

migration et de l'activité. Enfin, nous tenterons de montrer l'intérêt d'une

démarche associant approches qualitative et quantitative. En guise de conclusion,

nous soulignerons l'importance d'une approche Spatialisée pour l'étude des

populations urbaines.
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1. LES EFFETS DU CADRE SPATIAL

1. 1. mTERETS ET umITES DE L'APPROCHE mOnoGRAPHIQUE

1. 1. 1. Finesse d'analyse el prise en comple du conlexte

Un des atouts majeurs de l'approche monographique réside dans la possibilité

d'une analyse fine des phénomènes. des modes d'org-anisation et des mécanismes.

et d'une meilleure compréhension de ces processus par la connaissance du

contexte culturel, social et économique local. L'importance de la prise en compte de

cet environnement pour l'étude des comportements démographiques et de leurs

chanQ'ements a déjà été souliQ'née par de nombreux chercheurs. Ainsi. ce thème a

largement été développé lors d'un séminaire de recherche organisé par l'Union

Internationale pour l'Etude Scientifique de la Population sur l'approche "micro"

dans la recherche démographique (l). On peut également évoquer ici la

"démographie contertuelle" prônée par A. QUESnEL et P. VIffiARD. qui qualifient

ainsi une stratégie d'observation se siluanl " entre l'approche statistique et.

J'apprYX:he anthropologique" et "s'ordonnant autour de la notion de cantert6

homogène ". défini comme "un milieu arganJsé par un même ensem.bJe d6

relatfanssocio-culturelJes" (2). Quant à G. WInTER. il voit dans la monoqraphie une

"méthode d'approche ~/obaJe et compréhensive d'une société". apparentée à une

démarche systémique qui permel de "recomposer une niaiité multiforme en ur..

tout ca.hérent" (3).

En ce qui concerne plus particulièremenll'élude de la mobililé géographique des

populations. on peut reprendre les arguments de G. HUGO en faveur d'une

observation sur un micro-espace. Les mouvements de population. qui impliquent

des prises de décisions individuelles et familiales dans un environnement social

et économique. sont profondément influencées par le conle%te spécifique dans

lequel sont prises les décisions. et par les perceptions subjectives. les attitudes.

Cl) Union Internationale pour l'Etude Scientifique de la Population. Seminar on "ThE
micro approach to demographic re..swarch ". Canberra. Austra1ia, 3-7 sept. 1984.
Voir par uemple les communications de : CALDWEll J.C. : CALDWEll J.C .. REDDY
P.H. et CALDWELL P. ; HUGO G. ; mc ruCOLL J ..

(2) QUESnEL A. et VIffiARD P.. 1985.

(3) WInrm G.. 1985.

,
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les opmlons et les valeurs des individus impliqués. Pour se rapprocher d'une

compréhension complète des processus de mobilité de la population. il est donc

nécessaire d'observer ce conterie de façon approfondie (1). Ph. COLLOmB. dans son

étude sur les émigrants de l'Ouest audois, insiste également sur l'intérêt de

l'approche monographique:

"On ne peut arriYW" à une certaine qualité de description des comportements
migrataÎ.T'Qg qu'en ab.sYirvrmt dsa uniVfill'"S griogT'aphiquQS 9t socio-proI'QSSianneJ.s
.bien focalisésnu.nissant des indiYidus en namhresuffisant. On approche alors ltM1
conditions d'abssr",tion favorabJsa dans 19St/ueJlsa la formule can.5'QcrH "toutas
cl1aws étant égales d'ailleurs·peutprendre un caractèremainshasardeuz" (2).

En outre:
"(Les) propriét~ d~ J'étude dtf8mou~m~ntamigratai.rw' n 'apparai~nt ~n tout6
clarté qu'à l'échelle monographique, tant la cannaissanœ du conterie éC'anamiqu6
local Mt t18Senti~ll~à la .bonne description d~lamobilitéhumain~" (2).

Les propriétés auxquelles Ph. COLLOmB fait référence concernent l'étude des

migrations comme contribution à l'examen du déclin de telle activité économique

et. réciproquement. l'étude de l'immigration pour montrer l'e~sOI"t de telle autre

activité, S'agissant plus spécifiquement de recherches sur la dynamique urbaine.

les mouvements de population dans et à partir des villes témoignent ainsi du

modèle de fonctionnement des économies urbaines. et de leur capacité à attirer et

à retenir les hommes.

Une approche localisée permet également de souligner les effela locaU% des forees

macro-sociales et macro-économiques. et l'observation sur un micro-espace peut

s'avérer mieuz adaptée pour analyser les influences de ces variables "macro"

qu'une observation portant sur un champ beaucoup plus étendu, comme dans les

recensements ou enquêtes nationales (1).

1. 1. 2. Représentativité et qénéra.li~ationdes résultats

La question qui se pose au terme de toute étude monographique est d'évaluer la

portée des résultats et les limites de la généralisation à laquelle ils peuvent

donner lieu. En effet. le choiz du terrain influe inévitablement sur les conclusions;

(l) HUGO G., 1984.

(2) COLLOmB Ph., 1984. p. 16 et 600.
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il faut se qarder du risque de biais idéoloqique consistant à déduire des lois

qénérales d'évolution à partir de l'observation d'une partie limitée du réel (l). Si

l'approche monographique permet une analyse précise des mécanismes et

l'élaboration de schémas explicatifs. il s'agit ensuite d'en définir le champ

d'extension et d'application: on retrouve le concept clé de "rgprâs'entativité" et la

notion de "pouvoir de Çfinéralisation" de tra.vaU% localisés et datés (2).

Dans le cas de l'étude sur Divo. en Côte d'Ivoire. la spécificité de la ville d'enquête

tient à son appartenance à une région de plantation en plein dynamisme

démographique et aqricole, à l'intensité de l'immigration vers Divo, ainai qu'à la

faiblesse des investissements de l'Etat dans la ville. En choisissant Divo, nous nous

sommes délibérement mis dans une situation favorisant l'observation d'un

dynamisme "spontané" (par opposition à une intervention étatique) d'une ville

moyenne forestière : ne céd.ona pas à la tentation d'en faire une qénéro.lité à

l'échelle du pays. On ne peut appliquer sans discernement le schéma de

développement de Divo aux autres villes de Côte d'Ivoire. tout particulièrement les

villes de savane et, à un moindre degré, celles du sud-est forestier où l'économie de

plantation est en déclin.

Par contre. retenons de cette analyse du cas de Divo les déterminants de la

redistribution du peuplement et des activités sur le territoire ivoirien. qui ont une

portée plus qénérole. étant à la base de la dynamique des villes de l'intérieur de la

Côte d'Ivoire: l'intérêt de l'étude de cas divolais réside dana la mise en évidence de

quelques facteurs présidant aux stratégies migratoires et économiques des

groupes sociaux. ainsi que de certains de leurs effets sur le développement des

centres urbains et sur la structuration économique et spatiale du territoire.

Un autre point à évoquer ici a trait au fait d'avoir centré les recherches sur les

immiQI'és. travailleurs en activité à Divo. Ce choix ne permet qu'une approche

partielle de l'urbanisation et, plus largement, de la dynamique du peuplement. en

limitant notre perception des processus migratoires: demeurent dana l'ombre les

migrations féminines. les systèmes réSidentiels de la fraction de la population

(l) HUOOnPh.. lQ80. p. 252.

(2) WInTER G.. 1084.

,
1
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non intégrée dans l'économie urbaine. les processus sélectifs de l'insertion en

ville. et même le degré de fixation de la population enquêtée. fraction stable et

professionnellement qualifiée de la population divolaise. Focaliser l'analyse sur les

agents économiques en activité au moment de leur séjour en ville favorise

l'appréhension des processus présidant à. l'installation en Ville. mais comporte un

corollaire négatif. ne saisir la dynamique d'une ville qu'à travers une observation

inst.antanée et fragmentaire des phénomènes et des agents de l'urbanisation.

Dans le cas de l'enquête sur les villes de la Région des Plateaux au Togo. la question

de la généralisation des résultats se pose au moins à deux niveaux.

Le premier concerne le passage de la dynamique d'un échantillon de quartiers à

celle de la ville entière (1). La spécificité des quartiers enquêtés dans certains

domaines ne permet pas de garantir leur représentativité effective. Par exemple.

la composition ethnique des quartiers est liée à l'orientation des flux migratoires

vera et à partir de la ville considérée. F le maintien des filières traditionnelles

et les migrations de retour. Ainsi. la carte 10 de l'implantation spatiale des

ethnies à Divo montre que les différentes ethnies tendent à se reQrouper dans des

zones bien spécifiques de l'agglomération divolaise. selon un shéma

d'implantation relativement. stable: l'insertion des immigrés se fait. au Togo

comme en Côte d'Ivoire. dans le cadre de structures d'accueil bien établies,

reposant sur une forte cohésion entre les membres d'un même groupe ethnique.

malgré la diversité ethnique des quartiers enquêtés dans leur ensemble. le poids

relatif de chaque communauté influence cert.ains courants migratoires. Ainsi. à

Atak.apamé, dans un des quartiers de l'échantillon. le Zongo Cotocoli, les ethnies

Cotocoli et Tchamba de la Région Centrale sont prédominantes. donnant à cette

région une place privilégiée dans les échanges migratoires observés.

A Bodou, c'est la spéc1!1c1té socio-économique des quartiers enquêtés qui remet en

cause leur représentativité pour l'ensemble de la ville.

(1) lAt choix du quartier comme unité de sondage pour l'enquête renouvelée
répondait à une contrainte méthodologique: le suivi de la population et la saisie de
ses mouvements entre les deux collectes impliquaient d'observer des individus
rattachés à une unité spatialement et/ou socialement définie.



84

Carte 10 - L'implantatlon spatla1e des eL'1r'.J.es dans la ville de DIvo. 1979 et 1004

hoirllns . par grvupe Ithnique

Didl
Aul res (rou
Uu (donl boulil
ludi Nord
Ilndi Sud
Yollliqui

Ion I,oirilns. selon Il lone d'originl

g::':1 lonl Soudmise
Plys du Bolfl dl Buinil

o Elbnies dinrsa

o lone plU hlbilil

Sources: . EnquêteActivité-migration. .llivo 1Q84.
. lX1BE. 1979. .la région de .Divo et les .DiYrJlais. Région. espoce vricu et
aménag9ment régional. Université de Caen. Thèse de troisième c-ycle d6
(i;Jograpllle.
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Ainsi. selon P. VUIlARD :

• 40 Z des habitants en lfJ70 appartsnaisnt aur quartitN"'S -.zango: qui n'ont pas 9t6
étudiés. On psut cans.idérer que la population de ces quartiers. es.sentiellemem
orientés l'l5Ir':S' lBS activités commsrcialBS. psut avoir subis uns iSvalutian
démographique distincte du reste de la ville. composée principalemem
d'autochtonBS. agricuJtBUT'S st plantBUT'S pour la plupart. Al.ISSi l'tSvalution dlMi
quartiers abservrJs dait-eJJe être cans.idértJe comme uniquement révrila/rice d~
60Z dsla population ns vivantpas ourquartiW"Szongo- Cl).

En particulier, le fart déficit migratoire enreq1stré dans les quartiers enquêtés à

Badou (- 6" par an entre 1970 et 1979) surestime certainement le déficit pour

l'ensemble de la ville.

Le second niveau de généralisation pose la question de l'exemplarité des trois

villes de la Réqion des Plateaux par rapport aux autres villes secondaires du Toqo.

Il s'agit en effet de villes situées en zone de plantation, dont la dynamique est,

dans une certaine mesure, le produit du système de l'économie de rente et de son

évolution. Or, ce type d'économie, basée sur la culture commerciale du café et du

cacao, ne se retrouve dans aucune autre réqion du Toqo.

De même que dans le cas de Divo, la spécificité des trois villes de région de

plantation ne permet donc pas de généraliser sans prêcaution les conclusions de

leur étude à la dynamique des autres villes secondaires du pays. Toutefois, l'intérêt

de ce travail dépasse le cadre de la seule monOQI'Qphie, dans la mesure où certains

facteurs qui interviennent dan8 l'e:z:plic:ation de leur dynœnique s'imposent

également aux autres villes secondaires. Parmi ces facteurs, on peut citer les

déséquilibres de l'espace économique togolais au profit de la capitale et, en

contrepartie. la réduction des fonctions des centres secondaires à celles de

services locaux, ou encore le BYSltème d'affectation des fonctionnairH propre à tout

l'appareil administratif de l'Etat, qui entraîne une forte rotation de la population

des fonctionnaires et de leur famille entre les d1[férents chef-lieux de préfecture.

Pour la compréhension dee pr0ce88U8 miqratoiree, on retiendra certains

phénomènes mis en évidence à partir de l'enquête togolaise, mais de portée plus

générale, comme, par e:z:emple, l'attachement des migrants à leur milieu

d'origine, et l'importance des réseaux de relations dans les cheminements

(l) VIIIlARD P .. 1980. p. 43.



migratoires.

Par contre, si l'impact de la fonction de relais migratoire est déterminant pour la

dynamique des villes des Plat9Qu%, on ne peut rien déduire de cette étude de cas

sur l'importance de cette fonction dans le processus général d'urbanisation du

pays. ni sur le rôle des v1lles étapes dans l'ensemble des fiux migratoires à

destination de la capitale. Il se pourrait en effet que les miqrations avec étapes

dans une (des) ville(s) secondaire(s) du trajet avant le passage à la capitale

restent marginales pour le peuplement même de Lomé. et que la majorité des

immigrants arrivent en fait directement de leur village ou ville natal(e). Par

exemple. une enquête effectuée à Yaoundé (Cameroun) en lQ64 avait montré que les

immigrants venant directement d'une zone rurale vers la capitale étaient plus

nombreux que C8U% alJant trar.sité par une ville secondaire. ces derniers

représentant 3Q ~ des femmes immigrées et 48 ~ des hommes immigrés (l). seule

une analyse q10bale de l'ensemble des flux miqratoires du pays permettrait de

répondre à ceUe question sur les migrations avec relais (2).

De même, si l'observation des migrations à partir des trois villea de PlateaU% a

permis de mettre en évidence l'importance des migrations de type urbain-rural à

l'échelle de ces villes, ceUe conclusion ne présaqe en rien du poids de ce type de

migrations dans l'ensemble des flux migr<1toires du POlJs.

Ces questions auxquelles l'approche monographique n'est pas en mesl..U'e de

répondre illustrent un "pièqe" des effets de l'échelle d'observation: dans une étude

de cas, l'attention est focalisée sur un ville donnée, et certains phénomènes qui

apparaissent comme importants pour la ville étudiée pourraient se révéler tout à

fait marginaux à une autre échelle d'observation. l'échelle nationale par exemple.

1. 1. 3. Quelques enseignements à retenir

Les problèmes qui ont été soulevés montrent les limites de l'approche

(1) Service de la statistique Générale, 1ge7. Enquête sur le niveau de vie à Yaoundé:
1964-1965. Pasco 1. Cité par FRAnGUEVILLEA., 1972.

(2) Il est à noter que le recensement de 1981 au Togo offrira des possibilités
intéressantes à ce sujet. à partir d'une question sur le lieu de résidence deU% ans
avant le recensement (au moment des éleétions de 1979>' qui pourra être croisé
avec le lieu de naissance.
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monogra.phique, qui a pourtant permis d'établlI' un certain nombre de résultats

sur des points où les informations statistiques nationales se montrent en général

défaillantes ou inadaptées ; l'analyse précis@ des mécanismes à l'échelle d'un

micro-espace comporte inêluctablement sa contrepartie, le danger du prisme

déformant, qu'il importe de maîtriser en s'interdisant de conclure

inconsidérément à des lois de portée générale. Toute source d'information a son

intérêt mais tronque la réalité: les statistiques nationales et les grandes enquêtes

le font par nécessité de simplifier une observation que la masse rend très

coûteuse. l'enquête locale le fait par r-éduction du champ d'observation.

Ce constat invite à prôner la mise en place de ggstèmes d'investigation intégrant

plusieurs niveaux d'observation. C'est également à ce type de recommandation

qu'arrivent les auteurs qui ont essayé de dresser un bilan des avantages et des

limites propres à chacune des approches privilégiant un niveau d'observation

"micro" ou "macro" (1).

Par ailleurs, pour tirer tout le profit des études monographiques. on gagnerait à

multiplier les comparaisons afin de relativiser les expériences de terrain. et à

établir des synthèses afin de souligner les conclusions de portée plus générale. La

confrontation des études de cas ivoirienne et togolaise tentée ici s'inscrit dans

cette optique.

1.2. LA STRUCTURATIOn COnCEPTUELLE DE L'ESPACE GECGRAPHIQUE

Dans le cadre de recherches portant sur les migrations et la dynamique urbaine.

la structuration conceptuelle de l'espace géographique prend une importance

toute particulière.

Deux éléments fondamentaux peuvent être considérés: la définition du champ

géO<JI'Ophique de l'étude. et le découpage géographique de l'espace étudié. nous

avons vu plus haut (chapitre 1. 1. 2) l'impact du choix des champs d'étude en Côte

d'Ivoire comme au Togo. et les problèmes que ces choix soulèvent pour la

généralisation des résultats. Dans ce chapitre. notlll notlll intéresserons donc plus

précisément aux découpages géogrQphiques. à leurs origines et à leurs

répercussions sur l'observation et l'analyse de la migration.

(l) CALDWEll J.C., REDDY P .H.. CALDWEll P .. 1984 ; HUGO G.. 1984 ; WInTER G., 1984.
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1. 2. 1. La division selon les frontières nationales: une segmentation spatiale peu

pertinente en Afrique de l'Ouest

Lorsque l'on a recours à deI! données démographiques existantes pour analyser le

processus d'urbanisation à. travers les migrants (comme c'était le cas dans l'étude

ivoirienne), une première seqmentation spatiale est introduite }XU' le mode de

production des donnén IItatilitiquN : IN OpératioOll de collecte de grande

envergure (recensements ou enquêtes). principales source d'information

démographique en Afrique de l'Ouest, sont du ressort d'organismes statistiques

nationaux. qui interviennent à l'intérieur de leurs frontières nationales.

En dépit des recommandantions des organisations internationales (l) en faveur

d'une certaine homogénéil!ation, les méthodn d'observation et les définitions

employées demeurent très diverses selon les pays. Cet état de fait rend

problématique toute svnthèse internationale : il 1J a toujours perte et

simplification de l'information de base lorsque l'on compile CM donnéea, pour

dépasl!er le cadre strict d'un état africain. On nt donc contra.inta soit à n!<iuîre

son champ d'étude à un territoire national, soit à travailler sur des données

structurées}XU' état.

Or. les frontières politiques des pays d'Afrique de l'Ouest, trocées }XU' les

colonisateurs, ne correspondent pas à des barrières économiques ou humaines.

Ainsi. nous avons vu, lors de la présentation des résultats sur Divo. que ·l'espace

humain" de la Côte d'Ivoire déborde larqement IN frontières nationales : la

circulation inc'3Ssante des personnes définit en fait une zone intégrant toua leI!

pays d'Afrique de l'Ouset francophone, à des deqrés plus ou moins forts.

Scinder les migrations en mouvements "internes· et ·internationaUJ:· introduit

une coupure artificielle dC1n8 un réseau de mobilité humaine non structure par les

frontières politiques, au niveau de l'individu migrant. Et la croissance d'une ville

comme Divo ne peut s'interpréter en référence à la population ivoirienne

uniquement : cette affirmation est d'autant plus vraie que les aqents du

développement économique de la plupart des viUeil de Côte d'ivoire ne lIont pas, le

plus souvent, des Ivoiriens.

(1) notamment 188 nations Unin. Voir : nations Uni88, CommiSlsion Economique
pour l'Afrique, 1966, pp. 16-20.
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Travailler sur un champ d'étude défim ou structuré par les frontières des Etat3

n'est donc pas une solution satisfaisante dans le cas de l'Afrique de l'Ouest. C'est

pourtant une obligation dès que l'on a recours à des données existantes,

l'autonomie des services statistiques nationaux impliquant des investigations

différentes sur chacun des pays composant le champ d'étude.

1.2.2. L'impact du découpage spatial sur l'analyse du phénomène migratoire

Selon le Dictionnaire Démographique ffiultilingue des nations Unies, on appelle

•migration. un e~m.ble de dêpJacements ayant pour effet de tranSlërer le.

résidence des intéressés d'un certain lieu dariqine. ou lieu de depart. à un certaJ.n

lieu de destination. ou lieu darrifll5Ïe·.

Dans l'ensemble des mouvements humains à l'inténeur des cadres

spatio-temporels dans lesquels les individus évoluent, la migration se caractérise

par son référent spatial. La définition de la migration renvoie implicitement à un

certOJ.n découpage de l'espace; ne sont comptabilisés comme migrations que les

déplacements qui font franchir à l'individu une certaine distance. ou une certaine

limite. le plus souvent administrative. Le nombre de migrations est directement

fonction du degré de finesse du découpage géographique: plus celui-ci est fin. plus

nombreux sont les déplacements comptabilisés comme migrations inter-unités

géographiques .

La relation entre le degr" de finesse du découpage ~patial et la mesure deI!!

migrations a souvent été mise en évidence (1). Ce qu'il importe de souligner içi,

c'est que les variations de la segmentation spatiale n'influent pas seulement sur

la mesure des migrations (réparties en migrations inter-zones et intra-zones).

mais ont aussi des répercussions sur l'analyse des comportements et stratêgies

migratoires. Les travaux réalisés sur le lieu de naissance des non-natifs de Divo

permettent d'analyser cette question.

En effet. le chapitre 1. 3. 3. consacré à .La logJqutl coIltICtiV'tl dtlS strateqie.:;

migratoires'. a montré quel parti pouvait être tiré de la cartographie des lieux de

(1) Voir par exemple: COURGEAU 0 .. 1973.
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naissance des étrangers immigrés cl Divo, pour la mise en évidence des filières

migratoires. Les variations des répartitions spatiales des lieU%: de naissance selon

les pays renseignent indirectement sur les conditions dans lesquelles s'effectuent

les déplacements humains vers Divo. et d<ms quel cadre social et économique ils

s'inscrivent.

L'intérêt de la cartographie des lieux de naissance réside dans la connaissance

fine des lieux de naissance : pour toua les travailleurs du secteur privé non

agncole de Divo nés cl l'étranger. nous connaissons la localité précise de

naissance. Par contre. pour les natifs de Côte d'Ivoire .. nous n'avons collecté

l'information sur le lieu de naissance que selon le découpage en sous-préfectUl'9s,

avec une distinction selon qu'il s'agissait du chef-lieu ou d'un village de la

sous-préfecture.

Les raisons de cette différence de niveau d'information entre natifs de l'étranger

et natifs de Côte d'Ivoire doivent être rappelées brièvement. Les découpages

administratifs des différents pays étrangers ont des degrés de finesse très variés.

pas forcément cohérents avec le découpage ivoirien en sous-préfectures : c'est

pour s'aCfranchir des biais introduits par un classement plus ou moins fin des

lieux de naissance à. l'étranger que nous avons demandé aux enquêteurs de relever

systématiquement la localité précise pour les lieux situés hors Côte d'ivoire. nous
pouvions ainsi recomposer. a posteriori. un découpage géographique adéquat des

pays étrangers. homoqène avec le découpage ivoirien.

La variation des niveaux d'information selon le pays de naissance n'est donc pas

délibérée, mais résulte au contraire d'une volonté initiale d'homogénéisation des

découpages géographiques pour tous les pays d'Afrique de l'Ouest. dont la Côte

d'Ivoire.

En fait. l'exploitation des réponses à. la question sur le lieu de naissance a montré

la pertinence de l'information 'brute' sur les lieU%: de naissance. classés par

localités. avant tout regroupement par wùtés administratives. La solution

appliquée pour les pays étrangers aurait due être également retenue pour le& lieU%

situés en Côte d'Ivoire. plutôt que de s'enfermer comme nous l'avons fait dans un

découpage en sous-préfectures : cette structuration géographique plus grossière.

basée sur un découpage administratif (donc arbitraire) interdit toute mise en

évidence précise des filières migratoires. et toute identification des lieU% de

l'espace ivoirien en relation étroite avec l'agglomération divolaise.

Cet exemple issu de l'enquête Activité-ffiigration de Divo met bien en évidence la

1
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réduction des moyens d'analyse du phénomène mlgrc1toire qu'engendre une

diminution du degré de finesse du découpage spatial.

De manière générale. il importe de collecter les informations géographiques selon

un découpage spatial le plus fin possible, afin de permettre, outre une analyse des

données brutes, tout type de regroupement spatial adéquat par rapport aux

objectifs fixés à l'analyse. Cette condition est essentielle pour tirer parti de façon

optimale de toute opération de collecte démographique: chaque problématique

d'étude indUlt une structuration conceptuelle particulière de l'espace

géographique.

1. 3. Le cadre spatial urbœn est-lI pertinent pour le calcul des tam:

démographisues ?

Le démographe chargé d'analyser la croissance de la population d'une ville

s'efforcera généralement de décomposer celle-ci en accrolssement naturel et en

mouvement migratoire, et d'estimer les tam: démographiques habituels pour la

population urbaIne (natalité. mortalité, migration nette). mais cette opération.

classique, de différenciation se heurte à plusieurs types de difficultés. qui

amènent à. s'interroger sur le bien fondé d'une telle démarche.

La pr-emièr-e, d'ordre pratique et méthodolQg'ique. concerne la disponibl1ité des

données nécessaires à de tels calculs. Dans le cas (le plus fréquent pour les pays en

VOle de développement) où certaines de ces données font défaut. souffrent

d'imprécision, d'incomplétude ou d'erreurs. se pose alors la question des méthodes

d'ajustement et d'estimation les mieux appropriées au calcul de ces indices. et de

la justification des hypothèses formulées (l).

La deuxième série de difficultés est d'ordre théonque. et soulève la question de la

pertmence du concept de taux de natalité ou mortalité appliqué à la population

d'une ville dans le contexte africain. Une ville est en effet un espace ouvert, dont la

population peut connaître une rotation intense, comme celà a été vérifié dans le

(l) A titre d'illustration, voir: DUPOnT v .. 1984, pp. 83-92 et 96-106.
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cas des villes togolaises de la Région des Plateaux. Il faut rappeler en outre un trwt

fondamental des sociétés ouest-africaines: leur caractère multispatial.

Si l'on cherche à évaluer le taux de natalité ou de mcrtalité de la population d'une

ville, comment identifier la population soumise au risque et isoler de façon

pertinente les évènements survenus dans la ville. dès lors que les phénomènes

perturbateurs, les migrations, deviennent aussi fréquents et même plus que le

phénomène auquel on s'intéresse? Quelle est la signification de tels indices pour la

dynamique démographique de la ville?

A partir des données de l'enquête renouvelée 1970-1979 dans les villes togolaIses de

la Région des Plateaux, on a pu. par exemple, calculer deux types de taux moyens

de natalité pour la période d'observation, et se rapportant dans les deux cas à la

"population urbaine".

Dans le premier calcul. l'optique de l'auteur était d'évaluer la natalité de la

population résidante en 1079 dans les villes enquêtées, et il a considéré comme

naissances tous les enfants résidant en 1979 nés depuis le recensement de 1970.

quel que soit le lieu réel de la naissance. dans ou hors de la ville (en estimant

également les naissances de la période SUlvies d'un décès avant 1979) (1).

Dana le second cas, on s'est intéressé au taux moyen de natalité de la population de

chaque ville enquêtée sur l'ensemble de la période d'observation; la population

soumise au risque est alors constituée de la population réSidante ou ayant résidé

dans la ville étudiée au cours de la période d'observation, et les naissances prises

en compte sont toutes celles survenues pendant cette période dans la ville

considérée (2).

Si les résultats issus des deux approches restent relativement proches ( 46 p. 1000

dans le premier cas et 43 p. 1000 dans le second pour l'ensemble de l'échantillon),

la sigrufication de ces deux indices est évidemment très différente.

En outre. quelle que soit l'optique retenue, ces taux peuvent-ils constituer des

indices pertinents pour aider à caractériser et à comprendre la dynamique d'une

ville donnée? Dans l'exemple du taux de natalité. celà conduit à s'interroger sur la

pertinence du concept de "fécondité urbaine", On peut en effet penser que le

(l) VlInARD P., 1080.

(2) DUPOnT V., 1984, pp. 83-88.



comportement fécond d'une femme a été façonné tout au long de son existence, en

particulier par son milieu culturel d'origine. et qu'il est illusoire de chercher à

isoler la fécondité en milieu urbain, et d'autant plus lorsque le séjour en ville n'est

qu'une compœante d'un 3Ystème de résidences multiples.

Pour revenir au problème plus qénérol de la différenciation de la croissance

démographique des villes en ses différentes composantes naturelle et migratoire,

,ce questionnement semble ne pas se justifier sur un plan théorique : recourir à

une telle démarche revient à nier l'ubiquité des sociétés humaines d'Afrique noire,

en supposant implicitement que les limites spatiales de la ville correspondent à

des limites pertinentes pour la dynamique démographique.

En d'autres termes, celà suppose que les évènements survenus dans ct hors de la

Ville pourraient être dissociés judicieusement, et rendraient compte de

mécanismes différents en matière de croissance démoqraphique des villes : cette

supposition ne tient généralement pas daIUl cette région du globe.

Cette remise en cause de l'adéquation de certaines approches au contme africain

illustre tout a fait une mise en garde plus générale de milton SAnTOS :

" l.arqu'an applique ci un espace des méthodes d'analyse qui appartiennent ci un
au~ tf8~, an peut 8'attfln~ à dM résultats t1J'YYmtia. l.'ulilisation df1.5
statistiques pour J'étude duphénomène de croissance urbaine doit donc être fait6
d'aprè.s unfl mtithoda/ogifl adaptH au milifIU glo.baJ, ticonamiqufl fit humain, dan.s
lequel il se aroduit"(l).

Au terme de ces réfimons sur l'analyse de la croissance démographique des villes,

on peut éqo.lement en tirer un eruseignement pour l'établissement de perspectives

de population urbaine dans les pays africains.

Ce qui précède conduit à priviléqier le taux d'acroissement qlobal de la population

des villes comme indice de base dans les perspectives de population urbaine,

plutôt qu'une méthode plus élaborée basée sur la décomposition de la croissance

urlx11ne en ses dillérentes composantes démographiques. Dans les "Perspective.E

de population des çrandes yjlles africaines", c'est d'ailleurs une méthode du

premier type, utilisant seulement le taU% d'accroissement global, qui est retenue

par l'auteur, F. GEIlDREAU (2), Cette méthode globale, bien que peu sophistiquée ,

convient mieux au contexte africain, tant sur le plan pratique en raison des

données disponibles, que sur le plan théorique comme nous venons de le voir.

(I) SAnTOS m., 1972.
(2) GEI1DREAU F., 1962.



2 . LES EFFETS DU CADRE TEmpOREL

De même que les choix faits à propos du cadre spatial d'observation et d'analyse,

les options prises en matière de cadre temporel ont des répercussions

importantes sur les observations et les conclusions auxquelles elles donnent lieu.

Les recherches effectuées au Togo et en Côte d'Ivoire mettent en évidence

l'attention particulière qu'il faut accorder à la structuration temporelle des

observations et des analyses dans trois domaines: les critèN:Is de durée dans la

détermination de la situation de résidence, l'observation des résidences et des

activités dans leur pluralité. et la typologie des migrations. Ces trois points seront

successivement abordés au cours de ce chapitre.

2. l, LES CRITERES DE DUREE DAns LA DETERmIDATIOn DE LA SITUATIOn DE RESIDEnCE.

ABSEnTS ET mIGRAnTS

Que l'on s'intéresse à la croissance urbaine ou plus spécialement aux migrations.

les critères retenus pour déterminer la situation de résidence des individus de la

population étudiée influent directement sur la mesure et l'analyse de ces

phénomènes. Dans les recensements et enquêtes démographiques. ce sont

fréquemment des critères de durée qui interviennent. L'enquête sur les villes

togolaises de la Région des Plateaux permet d'illustrer certaines implications des

choix effectués en ce domaine dans le cas d'une observation renouvelée.

Une des prinCIpales difficultés de la méthode de l'enquête renouvelée est de faire

porter l'enquête sur les individus concernés et eux seuls. Il s'agit en effet de suivre

la population de droit (l) de l'échantillon pour pouvoir comptabiliser correctement

les flux d'entrées et de sorties. et déterminer l'accroissement de la population. Il

faut pour celà identifier les individus sans ambiguïté par leur situation de

résidence lors de chaque passage: c'est là une des conditions essentielles de la

validité de l'enquête renouvelée.

Le concept même de situation de résldence poae problème. Ce concept renvoie

directement à celui de ménage et à la répartition selon les différents statuts de

résidence au sein du ménage. Il est en particulier primordial de distinguer les

(l) Population de droit =Résidents présents + résidents absents
Population de falt =Résidents présents + visiteurs

,



individus émigrés des absents d'une port., et les immigrés des vlslteurs d'autre

part. Les émigrants et les visiteurs sont des non résldents. et les immlgrés et les

absents des résidents.

Lors de la collecte initiale de l'enquête renouvelée. c'est à dire le recensement de

1970.la définition du ménaqe retenue était la SUIvante :" un ensem.ble depersann~

viV"Gnt ensem.ble sous l'autariU d'un même che!' et hénéfïcJant d'une mêm6

cuisin~fjnancéepar al qui canstitue la .reuJe autarJt~".

Est considérée comme résidente absente du' ménage "toute personne qw vli

habituellement dans ce menaqe. mais n 'a paspasse la nuit precedant le JX1SSGÇ6

de l'agent rtlCenseur chez elle et est encare absente au moment du passage dt;

l'agent recenseur" (l). Cette durée d'absence doit être inféne'Ure à six mois; au

delà les personnes ne sont plus recensées dans le ménage.

Lora du passage renouvelé en lQ7Q. les critères de résidence ont étè légèrement

modiflés pour mieux correspondre au contexte socio-économique local. et un

ménage est défim par : un homme et/ou une femme et tous les individus qui

dépendent économiquement. allmentairement de lui. La distinction entre les

résidents absents du ménage et les émigrants ne fait plus référence à la durée

d'absence, mais à la dépendance économique vis à vis du chef de ménage.

Le choix de ce critère est destiné à résoudre le problème des déplacements des

enfants. En effet. il est fréquent de confier un enfant à une famille d'accueil pour

qu'il y poursuive sa scolarité ou son apprentisasage. En conséquence. est considéré

comme immigré (donc résident) dans le ménage d'accueil l'enfant qui est

entretenu par celui-Ci. c'est à dire lorsque le ménage qui l'accueille paye sa

nourriture. l'habillement. les médicaments et l'écolage. Au contraire. si l'enIant

reste dépendant financièrement de sa famille d'origine, il est considéré comme

résident absent dans ceUe dernière et visiteur dans le ménage d'accueil. Les

mêmes critères de dépendance financière s'appliquent pour définir les autres cas

d'absence.

Une différence apparaît donc d'une collecte à l'autre au sujet de la distinction

entre les absents et les individus émigrés : le recensement retient un simple

critère de durée. alors que l'enquête renouvelée fait intervenir la notion de

Cl) Groupe de Démographie Africaine, 1900.
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de longue durée (supérieure à six mOls) mais toujours entretenus financièrement

par le ménage d'origine ont été en 1970 exclus de leur ménage de départ selon le

critère du recensement. mais sont considérés comme résidents absents par

l'enquête renouvelée de 1979. De tels cas peuvent se rencontrer pour les enfants

confiés à une famille d'accueil. Symétriquement. ces "absents" sont comptés

résidents dans leur ménage d'accueil lors du recensement, et visiteurs pour

l'enquête renouvelée.

Ces différences dans les critères de résidence affectent les mesures de la

population de référence à chacun des deux passages, 1970 et 1979. et par

conséquent la mesure de l'accroissement de la population urbaine pendant la

période d'observation. comme celle des mouvements migratoires.

Dans le cas de l'enquête renouvelée dans les villes togolaises. les biais entraînés

par les modifications des critères de résidence entre les deu::: collecte se sont

avérés mineures; mais. pour une ville connaissant une évolution démogI'Qphique

du type de celle de Divo. les répercussions auraient été beaucoup plus sensIbles.

Cet exemple illustre l'importance du choix des définitions initiales, choix d'autant

plus contraignant par la suite lorsque l'on veut mener une observation suivie. En

effet, selon un principe général de l'enquête renouvelée. pour suivre le devenir d'un

échantillon de population on doit utiliser une méthodologie identique à chaque

collecte. et en particulier reprendre les mêmes définitions de base. Une

modification des ces dernières. même dans le but louable d'une meilleure

adéquation au contexte socio-économique local. amoindrit la qualité du suivi et de

la comparaison dans le temps des observations.

S'agissant des concepts de résidence et de situation de résidence. auxquels se

réfèrent les définitions habItuelles des migrations et des migrants, il faut

souligner les limites des critères privilégiant la durée d'absence.

Distinguer les résidents absents des émigrants selon que la durée d'absence est

inférieure ou supérieure à SD: mois présente tout d'abord une certaine part

d'arbitraire. Le critère de durée. quelle que soit cette dernière. introduit également

une opposition entre les "déplacements temporaires" et les "migrations". qui nuit

à une bonne compréhension de l'ensemble de la mobilité spatiale des populations.

et ce d'autant plus qu'une telle dichotomie conduit souvent à privilégier l'analyse

des "migrations" au détriment de celle des déplacements pour des séjours de
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courte ,jurée.

Ces derniers tiennent pourtant une place essentlelle dans les systèmes

migratoir4s des populations d'Afrique noire. Ainsi, les séjours de courte durée

peuvent. notamment, entretenir les réseaux de relations et constituer la trame de

futures migrations. La mobilité temporaire s'inscnt directement dans une

stratégie migratoire globale: elle peut être destinée à préparer l'installation et

l'intégration du futur migrant dans son prochain lieu de résidence (IL mais les

séjours de courte durée peuvent aussi s'inscrire dans un système de

pluri-résidences globalement stable.

L'analyse des "déplacements temporaires· aide à mieux cerner les espaces de vie

des migrants. en particulier à travers les r4lauons qu'ils entretiennent avec leur

milieu d'origine, et permet ainsi de mieux comprendre la signification d'un séjour

en ville dans les cheminements migratoires des individus, et plus globalement

dans les systèmes de reproduction des groupes sociaux auxquels ils apparuennent.

Ces quelques exemples plaident en faveur d'une approche intégrée des différent..s

formes de mobilité spatiale des populations africaines.

2 .2. L'OBSERVATIOn DES RESIDEnCES ET DES ACTIVITES DAns LEUR PLURAUTE

2.2.1. L'inadéquation d'une mesure ponctuelle dans le temps

Comme nous l'avons souligné à plusieurs repnses au cours de cette synthèse. la

vie d'un individu en Afrique de l'Ouest est fortement marquée par son caractère

multispatial les décisions et les pratiques individuelles s'inscrivent

généralement en plusieurs lieux de l'espace régional ou supra-régional. La

succession des lieux d'habitation dans le temps, donc les migrations, ne sont

qu'une des formes les plus visibles d'un trait fondamental des sociétés

ouest-africaines, l'ubiquité : toute mesure et toute analyse du phénomène

migratoire devrait donc resituer ce phénomène dans ce cadre.

malheureusement, les outils forgés pour l'observation des migrations se révèlent

tout à fait inadaptés à une telle problèmatique d'étude, tout particulièrement

lorsque l'on vise une quantificotion des résultats.

nous rappelions au chapitre 1. 2., la définition de la migration employée par les

(l) LeI' obBervationa faites à ce sujet à partir des études de cas ivoirienne et
togolaise sont également confortées par les enseignements tirés d'autres études.
comme celle de QUESnEL A., 1981.



nations Unies. L'QSsimilation de la migration à un •changement de résidenetl

marque profondément les méthodes utilisées pour la mesure du phénomène : la

résidence est considérée comme unique à une date donnée, la réalité du

phénomène de multirésidence étant totalement niée.

L'ubiquité de la résidence en Afrique noire se retrouve en termes de multiplication

des activités individuelles: il est rare de pouvoir rattacher une personne à une

occupation unique. ne sercUt-ce qu'en un mois d'obser"VQtion continue à Divo, nous

avons pu relever pour un même individu trois ou quatre emplois différents.

Plutôt qu'une instabilité permanente. il s'aqit d'une succession cyclique

d'activités qui reviennent périodiquement, en fonction d'opportunités ou de

contraintes diverses: l'ensemble constitué par les différentes activités est, en

fait. relativement stable, et ne se transforme. le plus souvent, que par adjonction

d'une nouvelle modalité, sans bouleversement général. C'est justement l'existence

de cet ensemble qui permet la souplesse d'adaptation, principale foree du secteur

informel.

De même que la migration n'implique pas de rupture réelle, le changement

d'activité n'est qu'une manifestation d'un état dynamique permanent.

De ce fait, au delà des problèmes pœé8 par l'inadéquation des nomenclatures

d'actiVités ou des critères de ré8idence aux réalités démographiques et

économiques ouest-africaines. la question fondamentale est l'application d'une

mesure ponctuelle dans le temps comme un recensement à des caractéristiques

telles que l'activité ou la résidence dont l'essence même. la pluralité. ne peut être

saisie que dans la durée.

2.2.2. Vt!1rS des concepts de densité de résidence et de densité d'activité

Les investigations menées en Côte d'Ivoire et au Toqo ont reproduit les pratiques

classiques de l'oœervation de la migration et de l'activité: les mesures d'activité

et de résidence dans les enquêtes quantitatives réalisées à Divo comme dans les

trois Villes togolaises reposent implicitement sur un postulat d'unicité de la

résidence et de l'activité. postulat infirmé par les résultats recueillis à partir des

volets qualitatifs des enquêtes (entretiens 8emi-directiIs).

A l'issue de cette recherche, il nous parait nettement plus pertinent de

prôner un système d'observation différent. plus adapté au contene local : il
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s'agirait d'interroger les indiVIdus SUI' toutes leurs résidences et leurs activités

durant une période de temps donnée. un an par exemple si l'on désire intégrer

l'ensemble des acitivités saisonnières. Ce recueil devrait être fait sans exclusive,

c'est à. dire sana fixer de durée minimum pour chacune de ces résidences ou

activités.

Pour l'exploitation des ces informations, devraient être introduites les notions

d'intensité des activités. ou de densité de chaque résidence. définies par la durée

relative qu'elles occupent dans l'intervalle de temps d'observation (un an par

exemple).

En procédant ainsi, pourrait être conservé le caractère multipolaire de l'activit~

et de la résidence. essentiel pour comprendre les comportements dans des pays

tels que la Côte d'Ivoire ou le Togo.

2.2.3. L'intérêt de la question sur le lieu de naissance

La propOSItion qui vient d'être faite en faveur des concepts de densité de résidence

et d'activité mériterait d'être mise à l'épreuve avant d'envisager l'introduction

de ces concepts dans des opérations de collecte démographique ri l'échelle

nationale. telles que les recensements généraux de la population.

C'est pourquoi. de façon plus pragmatique, il nous semble important dans un

premier temps de tirer les enseignements des travaux menés en Côte d'ivoir'9 et

au Togo à propos de l'intérêt des düférentes mesures "classiques" de la migration.

L'évaluation de leur intérêt respectif repose SUI' leur pertinence par rapport aux

réalités locales que les enquêtes qualitatives ont permis d'appréhender: nous

appuierons donc notre argumentation sur l'analyse de biographies migratoires et

professionnelles.

Souvent. les démographes s'accordent à critiquer la mesure des "migrants par

rapport au lieu de naissance". qui présente le défaut d'occulter tous les

mouvements intermédiaires entre la naissance et la date du recensement ou de

l'enquête. La question sur le "dernier lieu de résidence antérieur" est présentée

comme plus pertinente; l'introduction de cette question. considérée comme un

progrès, fait l'objet d'une recommandation par les organismes internationaux( 1)

(l) C'est le cas des natlons Unies: voir nations Unies. C.E.A., 1968. p. 8 et 18.
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pour les recensements africains.

Dans des sociétés à système résidentiel complue. articulé autour du village

d'origine. la question sur le dernier lieu de résidence est peu judicieuse. Les

entretiens seml-d1rectiIs menés à. Divo montrent clairement que nombre

d'immigrés divolais n'ont pas effectué un trajet direct depuis le lieu où ils

résidaient avant de débuter leur séjour à Divo. mais sont passés par une étape

intermédiaire de séjour au village. pendant une durée plus ou moins longue.

C'est ce qui explique que 69 li des immigrants natifs de Côte d'Ivoire sont arrivés à

Divo en provenance directe de leur lieu de naisssance (l). et que plus de 75 li des

immigrants natifs de l'étranger ont effectué leur dernière migration depuis leur

localité de naissance. Le chapitre B. 1. 3. 2. a bien mis en évidence la réalité du

concept d'espace migratoire, ayant la localité natale comme "noyau". auquel on

retourne fréquemment entre deux étapes migratoires.

Dans ces conditions. le dernier lieu de résidence du travailleurs de Divo ne

renseigne qu'imparfaitement sur la dynamique migratoire des Divolais. dans la

mesure où le système résidentiel a tendance à. induire un certain type de réponse,

le village d'origine du migrant.

Il serait beucoup plus pertinent de prévoir une question complémentaire sur le

lieu de résidence encore antérieur. au co.s où le dernier lieu de résidence déclaré

correspond au village d'origine.

La connaisssance du lieu de naissance est essentielle pour appréhender et

comprendre les stratégies de résidence. La biographie d'Aiti J. nous le montre

clairement:

né à Dougakro. village dida maintenant absorbé par l'agglomération divolaise.
Aiti ne séjourne que neuf années dans cetle localité. avant d'émigrer à Bouaké où
est muté son père. Sa scolarité. peu brillante. s'interrompt avec le CE 1 ; il décide
alors d'apprendre un métier. celui de menuisier. auquel il consacre déjà ses
loisirs.
Ayant fait part de son désir à son père. celui-ci le confie à un ami menuisier à
Abidjan, chez qui il reste deux ans en apprentissage avant de poursuivre sa
formation dans un autre atelier d'Abidjan, mécanisé celui-ci. Après avoir
travaillé trois ans au service d'un libanais à Abidjan, AIfi démissionne pour
devenir employé de la KECI. entreprise de bâtiment qui réalise de nombreuses
constructions dans tout la zonelittora.le de Côte d'ivoire. Ces chantiers l'obligent à
une trè8 grande mobilité, les séjours de courle durée hors d'Abidjan se succédant
sans arrêt. d'Abcisso à Dabou.

(1) En considérant le découpage géographique le plus fin pour la Côte divoire. c'est
à. dire les sous-préfectures selon le milieu d'habitat (urbain/rural).
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Quand il apprend que le prochain chantier se situera à San Pedro. Aifi refuse de
s'élOlgner autant de son village natal et démisslonne de KECI. Au cours des années
passées en entreprise, il a pu compléter son équipement en achetant
régulièremitrlt de nouveau::: outils: il se sent prêt à travailler pour son compte et
décide de retourner à Dougakro pour créer sa propre entreprise, qui fonctionne
depuis dix ans maintenant.

Deux enseignemenla doivent être tirés de la biographie d'AIfi .

D'une part, il faut souligner la nature bien précise du facteur qui déclenche l'arr-4t

de sa phase de salariat, et la création de son entreprise: l'éloignement trop

important de son village natal lui semble insupportable. c'est à dire incompatible

avec le maintien de relations étroites avec son milieu d'origine. On voit donc que

la distance au village natal peut jouer un rôle fondamental dans les stratégies

résidentielles.

D'autre part. le lieu de création de son entreprlse est le village natal lui-même,

choix qui correspond à un compromis entr'lt la ro.tionalité économique (celle-ci

indwsant plutôt une installation dans le centre-même de Divo) et la satisfaction à

vivre et travailler au milieu de ses proches.

Le comportement migro.toire et professionnel de ce menuisier ne saUl"Qit oil:re

compris sans faire référence à la distance à sa localité de naissance .

En Afrique de l'Ouest, le lieu de naissance tient une place considérable dans la vie

des indJ.vldus puisqu'il structure leurs perceptions et leurs pratiques de l'espace :

de ce fait. la migration par rapport au lieu de naissance nous semble, tout au

moins dans cette région du monde. une information essentielle et très pertinente

pour la compréhension des stratégies migro.toires. Confrontée aux deux lieux de

résidence antérieurs. elle permet de resituer les mouvemenla récenla des

indiVldus dans le contexte collectif qui les encadre.

2.3. LES TYPOLOGIES DES mIGRATIOns

Outre les classifications en fonction de la distance. ou de la durée du déplacement

(IL l'analyse démographique des migrations retient. de façon clasilique. deux

(1) PICOUET ID .. 1974.
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critères de typologie des mouvements de population: il s'agit des motifs de la

migration, et du caractère passif ou actif des migrations.

Les enquêtes réalisées sur les migrations vers et Cl partir des villes du Togo et de

Côte d'ivoire ont fait l'objet de méthodes d'observation et d'analyse relativement

diverqentes sur cette question; celle double expérience souligne la prudence qu'il

convient d'adopter pour les 'typologies des migrations, et l'impact des méthodes

de collecte sur l'appréhension des types de migration.

2. 3. 1. Les options méthodologiques des enquêts ivoirienne et logolaise

L'enquête réalisée dam!! trois villes togolaises en 1979 comportait. dans son

questionnaire, une question sur le motif de la migration: un seul motif était

retenu, le motif prinCipal déclaré. Les réponses à celte question onl élé classées en

six catégories de motifs matrimonial, familial, professionnel, apprentissage,

scolaire, et divers.

D'autre part. une variable ·type de migration· a été créée, afin de prendre en

compte la dimension collective de la migration. Ainsi, dans l'enquêle togolaise.

ont été distingués :

-Les migrants de type 'actif' : -migrant individuel. se déplaçant isolément

ou - leader d'un groupe de migrants. c'est à dire

celui qui est à l'origine de la décision de migrer

pour une famille. ou un groupe.

-Les migrants de type 'passif" : membres du groupe migrant. qui n'ont pC18 de

motivation propre autre que celle de suivre le

leader dans sa migration.

La double répartition des migrants par molli et par type de migration permet

d'analyser l'impact direct et induit de chaque motif de migration dans l'ensemble

des Clux migraloires.

A la différence de l'enquête togolaise. le questionnaire de l'enquête quantitative

réalisée en 1984 auprès des travailleurs de Divo ne comportait aucune question sur

le(s) molli(s) de la migration; el la question n'était jamais posée direclemenl au

cours des entretiens non-directifs.

Ce choix résultait d'une volonté délibérée de ne pas saisir une information biaisée

par le caractère rétrospectif de l'observation: en ellet. avec ce type de question. il

peut intervenir dans la réponse de l'individu des éléments d'interprétation
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subjective, de rationalisation a postériori d'un comportement initial(l l.

2.3.2. Quelques enseignements issus de l'analyse des biographies

Parmi l'ensemble des biographies reccueillies dans les villes tO<Jolaises et Divo.

dQUX d'entre elles sont riches d'enseignements sur l'analyse des motifs et types de

migration. Rappelons les brièvement.

. Diomandé DO! 27 ans. patron menuisier à Divo. natif de Bignkouma

né de parents planteurs résidant à Biankouma. Diomandé ne va pas à l'école ; à

l'âge de dix ans, il commence à apprendre la menuiserie, chez un petit menuisier

d'un village voisin. Après un an passé chez ce dernier. son grand frère. lUi-même

menuisier à Divo, vient le chercher et le place en apprentissage dans un atelier

plus important de man. afin qu'il apprenne correctement le métier.

Diomandé reste six années en apprentissage ; après avoir reçu son certificat

d'apprentissage, il part travailler dans l'atelier de son frère. à Divo. En fonction

des commandes. son frère lui laisse [aire certains travaux et le rétribue quelque

peu. Avec ses gains, Diomandé se construit un atelier à Divo ; une [ois la

construction terminée. il part se marier au village et s'installe avec sa lemme à

Divo près de son nouvel atelier.

Son frère étant parti s'installer à man, emmenant avec lui sa machine, Diomandé

poursuit ses activités de menuiserie pour son propre compte; il utilise alors les

outils à main achetés au début de son séjour divolais, et conforte peu à peu le

début de clientèle acquise en travaillant aux côtés de son frère. A ses gains de

menuiserie, il espère ajouter les revenus d'un tC1%i-ville qu'il vient d'acquérir;

mais les chauffeurs profitent de son inexpérience en matière de transport pour

tricher sur les recettes. Les gains du taxi restant médiocres. il revend le véhicule

en 1981.

Diomandé ne possède donc plus maintenant que son atelier de menuiserie. où il

travaille avec quatre apprentis, tous yacouba. comme Diomandé : trois sont nés

dan8 le département de Biankouma, le quatrième à Divo.

Avec la biographie de Diomandé. on voit apparaître directement le rôle de la

[amille dans la détermination du devenir résidentiel et professionnel de

(1) Voir à ce propos: SImmons A.B.. 1983.
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l'individu: en dehors de sa décision de rester à Divo malgré le départ de son frère,

les autres composantes de sa mobilité ont été dictées ou guidées par sa parenté.

Selon les schémas classiques de l'analyse des migrations. ses migrations seraient

qualifiées d'"individuelles". et "actives". On conçoit clairement l'inadéquation de

ces concepts dans le cas présent: dès que l'on replace les migrations de Diomandé

dans leur contexte familial. elles apparaissent alors comme passives. et

composantes d'un réseau migratoire collectif.

En effet, les migrations de Diomandé s'inscrivent dans un rés6au migratoire bien

canalisé. déjà constitué: en s'installant comme menuisier à Divo. ce Yacouba ne

fait qu'exercer une profession classique dans sa famille, dans un des pôles

résidentiels des Yacouba. Sa seule tentative hors de la sphère traditionnelle

d'activité des ses frères yacouba à Divo, l'achat d'un taxi. se solde par un échec.

De plus. accueillant de jeunes apprentis yacouba dans son atelier. Diomandé

contribue à entretenir les réseaux migratoires traditionnels de son ethnie.

Composante du fC:"lctionnement bipolaire de certaines familles yacouba. la

migration de Diomandé vers Divo n'est aucunement un signe de rupture avec le

milieu d'origine: c'est plutôt en termes de mobilité sociale et individuelle dans un

univers spatialement stable qu'elle devrait être perçue et analysée.

Cet exemple souligne les dangers des typologies des migrations basées sur une

observation temporellement. spatialement et socialement limitée: en AIrique de

l'Ouest, on ne peut classer les migrations qu'en les considérant sur une certaine

durée et dans le cadre social dans lequel elles s'inscrivent.

. Akakpo J" 45 ans, Patron menuisier-ébéniste à Divo. natif du Togo

ffienuisier-ébéniste installé à son compte depuis 1Qe6 à Divo. Akakpo est à la tête

d'une entreprise en expansion continue jusqu'au début des années quatre vingt.

mais la réforme des baux administratifs porte un coup de frein sérieux à l'essor de

sa menuiserie. C'est pourquoi, lors de son dernier voyage au Togo (dans le cadre de

retours annuels réguliers). il a laissé sa femme et ses enfants là-bas. où leur

séjour au sein de la sphère familiale élargie est moins onéreux qu'auprès de lui. à.

Divo.

mais sa décision de cesser ses activités à Divo pour retourner vivre au Togo n'est

pas prise: pour l'instant. avant de rentrer pour ses vieux jours au TOQo. il préfère

poursuivre son entreprise dans la ville où il a une cHentèle solide. Divo, en tentant

de faire face au marcl8me économique de la Côte d'ivoire par la diversification de

ses activités (menuiserie, en plus de l'ébénisterie) et la diminution des frais

d'entretien de sa famille directe.
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Les évènements de la biographie d'Ak.ak.po relèvent d'une stratégie personnelle

bien établie : la ville d'installation. Divo. est choisie en fonction de critères

strictement économiques et non dans le cadre d'un réseau collectif de migration

préétabli. Sa migration vers Divo correspond donc tout à fait au qualificatif de

'migration active' : dans un conte:z:te très rationnel. Ak.ak.po joue sur deu:z:

tableau:z:. mobilité professionnelle et mobilité résidentielle pour améliorer sa

situation.

La segmentation de la famille nucléaire de ce menuisier-ébéniate depuis un an

relève. au même titre que la multiplication de ses activités professionnelles, d'une

'stratégie de crise' mobilisant l'entraide familiale dans un pays où les systèmes

étatiques de solidarité nationale sont inconnus: nombre de néo-citadins font

maintenant appel à la solidarité villageoise pour assumer la reproduction de.
leurs descendants directs. Tout comme la migration personnelle, la migration des

membres de la famille directe (conjoint et descendants) d'un entrepreneur est

utilisée pour mener à bien un projet. une entreprise professionnelle.

D'un point de vue méthodologique. l'e:z:emple d·Ak.ak.po. qui renvoie sa famille au

village, confirme l'impérieuse nécessité de connaître le conte:z:te qui environne

toute migration. Dans ce cas précis, le changement de résidence de la femme et de

ses enfants serait incompréhensible si l'on ne prenait en compte l'effet d'une

réforme nationale ivoirienne (les bau:z: administrati!s) sur l'activité du mari. chef

d'entreprise à Divo.

On perçoit également dans ce d8U%ième e:z:emple l'ine!!icacité des typoloqies

classiques des migrations pour classer les migrations de la femme et des enfants

d'Ak.ak.po. Le 'leader' effecti! de la migration. Ak.ak.po. ne fait pas partie du groupe

de migrants en 1983: il ne séjourne que moins d'un moins au Togo. et reste donc

résidant à Divo tandis que sa famille migre depuis Divo veN un village du Togo.

Cet e:z:emple montre clairement qu'il est indispensable de ne pas restreindre

l'observation et l'analyse au groupes de migrants simultanés pour appréhender

correctement les notions de migrations actives et passives. et les motifs de

migration.

L'appréhension des motifs de migration dépend aussi bien de la référence

temporelle retenue. que des références spatiale et sociale. Ce que les données d'une

enquête telle que celle ~lillée en 1084 au T090 nou. livrent. c'e.t le motif qui

intervient au moment où s'effectue la migration : mais ce dernier peut ne pas

correspondre au véritable déterminant de la migration. que seule une approche

biographique, non segmentée temporellement. pourrait intégralement révéler.
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3. IDEDTJFIER LES UOITES D'OBSERVATIon pERTInEnTES

Pour une meilleure compréhension des processus migratoires. des progrès sont à

attendre d'une approche envisageant la migration comme un phénomène d'ordre

collectif. et non seulement individuel, dans ses manifestations. mais surtout en

raison de la stratéqie dont il relève. Cette dimension collective doit alors être prise

en compte au niveau des unités d'observation.

3. 1. LE GROUPE DE mIGRAnTS

La dimension collective peut d'abord s'appliquer aux modalités mêmes du

déplacement : il s'agit d'appréhender des groupes de migrants et non des

individus migrants, indépendamment les uns des autres. A l'intérieur du groupe

de migrants. il importe alors de distinguer le leader du groupe, celui qui est à

l'origine de la migration, des autres membres du groupe. qui n'ont pas de

motivation propre pour se déplacer autre que celle de suivre le leader dans sa

migration (I).

Comme il a été signalé en C. 2. 3. 1.. dans l'enquête sur les trois villes togolaises. on

a créé à cette fin une variable "type de migration". Grâce à cette variable, on a pu.

en particulier. mettre en évidence l'importance des migrations de groupes par

rapport aux migrations individuelles, et affiner l'analyse des motifs de migration

en distinguant leur impact direct de leur impact induit. mais nous avons aussi vu

les limites de cette approche pour évaluer le poids d'un motif donné: elles tiennent

au [ait que le groupe de migrants auquel il est [ait référence implique une

simultanéité de la migration de ses différents membres. sans pouvoir l'Qpérer des

migrcltions induites différées dans le temps (voir C. 2. 3. 2.).

3.2. L'UTUTE COLLECTIVE DE DECISIOn

mais on peut également introduire la dimension collective au niveau de l'unité de

décision â la base de la migration. même si ceUe dernière ne doit concerner qu'un

seul individu. L'unité d'observation n'est plus le groupe de migrants. mais le

(1) lACOmBE B.. 1Q6g et PICOUET m., 1975.

1
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groupe familial dont fait partie tel migrant. Les questions se rapportent alors à

l'influence du groupe sur la décision de migrer et au choix de la (ou des)

personnels)' au sein du groupe, qui migrera (ont).

Dans la lignée de l'approche micro-économique, on peut concevoir la migration

(pour raison économique) comme un instrument dans les stratégies familiales,

destinées à maximiser le niveau de vie de l'unit.é collective dans son ensemble. Au

sein de celle-ci. il exist.e généralement. des inégalit.és enu-e les sit.uations des

différents membres, au regard du niveau d'instruction. de la situation

proCessionnelle... De ce fait, l'avantage relatif à l'émigration de chaque membre

est différente pour l'unité collective qui devra alors dét.erminer l'individu dont.

l'émigration procure le plus grand avantage relatif.

L'unité collective la plus pertinente pour cette analyse reste à définir plus

précisément selon le contexte culturel. mais elle n'est pas nécessairement limitée

au ménage nucléaire. Ce sont les liens de solidarité économique entre ses

différents membre8 qui justifient le déplacement du centre de décision de

l'individu à l'unité collective. Dans les sociétés africaines où les solidarités

intergénérationnelles et familiales jouent un rôle important, la prise en compte

de cette dimension collective pour élaborer un système d'observation adéquat

devrait permettre d'améliorer la compréhension des mécanismes de décision de

la migration (l).

Dans la mesure où le groupe social intervient dans le choix de8 résidences de ses

membres, mais aussi de ses activités économique8. raisonner à la fois 3UI" les

individus et sur les unités collectives de décision contribuerait à un meilleure

appréhension de la fonction de certaines résidences individuelles telles qu'un

séjour urbain dans la reproduction économique et sociale de la collectivité. et des

conditions d'élaboration des stratégies d'occupation de l'espace géographique et

économique. Partant de l'unité collective. on saisirait la place occupée par chacun

de ses membres dans le procès de reproduction du groupe social, ainsi que les

mécanismes de décision de la migration et de l'activité économique en interrela-

(l) Dans un domaine différent. celui de la fécondité, CALDWELL, en introduisant les
llU% interqénérationnels dans le calcul économique, a pu élaborer un schéma de
décision permettant d'expliquer (en particulier) le maintien de niveaux de
fécondité élevés dans les pays en voie de développement, et de montrer la
rationalité de tels comportements.
Voir : CALDWELLJ.C., 1976.
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-tion avec les comportements en matière de nuptialité ou de fécondité. autres

composantes du procès de reproduction démographique des sociétés.

Les résultats des enquêtes menées en Côte d'Ivoire et au Togo ont montré

l'importance du groupe social auquel appartient l'individu dans la conception et

la mise en oeuvre des stratéqies migratoires (voir B. 1. 3. 3 "La loqique collective

des stratéqies migratoires"). Dans ces études, c'eilt toutefois essentiellement à.

travers des observations sur des individus qu'a été perçue la dimension collective

des migrations. Celle-ci gagnerait à être analysée en déplaçant l'unité

d'observation de l'individu aU groupe social qui intervient dans le choix des

résidences et des activités économiques des membres composant ce que DE mIRAS

appelle" J'unité derwproduction" (l).

3. 3. ImpUCATIons AU nIVEAU DE LA COLLECTE ET DE LA SAISIE DES DOnnEES

Ce plaidoyer en faveur de la prise en compte de la dimension collective des

stratégies migratoires appelle quelques considérations sur la collecte et la saisie

des données.

3. 3. 1. Du Questionnaire ménage aU fichier de données individualisées : une perte

d'information regrettable

Lors des recensements ainsi que dans de nombreuses enquêtes démographiques

eCCectuées dans des pays africains, c'est le ménage qui est l'unité de base pour la

collecte des donnéu : aiIUli les informatioIUI sont recueillies sur des fiches

collectives, chaque fiche correspondant à un ménage. Or, ce qui est fortement

regrettable, cette structuration des données collectées en unités collectives est la

plupart du temps perdue à l'étape de la saisie: pour la structuration du fichier

informatisé des données, c'est l'individu qui ut retenu comme unité statistique de

base.

L'enquête renouvelée 1970-1979 dans les trois villes toqolaises en est un exemple:

si la collecte avait pour support essentiel un questionnaire ménage ,le fichier

(1) DE mIRAS C.. 1983.

,
Î
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informatisé des données de l'enquête a été structuré en unités individuelles; la

taille du ménage et sa composition en termes de liens de parenté avec le chef de

ménage sont les seules variables se rapportant à l'unité familiale dont on puisse

disposer directement. et encore pour les seuls individW!l chefs de ménage. Par

contre, il n'est pas possible de croiser directement des informations concernant

un individu avec les caractéristiques des autres membres de son ménage.

Au stade de l'analyse des données, une restructuration complète du fichier initial

de manière à reconstituer les unités collectives s'avère .généralement une

opération beaucoup trop lourde et coûteuse pour pouvoir être envisagée (c'est le cas

pour les recensements et les grosses enquêtes).

On ne peut alors que tirer les enseignements de ces expériences: non seulement la

stratégie de collecte. mais également les opérations de saisie des données

devraient être conçues dès le départ en fonction des objectifs de l'analyse, de

manière à. ne pas compromettre d'avance des questions pour luquelles lelil

informations ont pourtant été recueillies. Ceci illustre aussi les düficultés à

exploiter des données déjà enstantes dans une optique -ici l'approche en termes

d'unités col1ectives- différente de celle retenue initialement par ceux qui ont

"produit" ces données.

Pour les opérations de collecte de données nationales (recensements ou enquêtes à

passages répétés). dont le potentiel d'informations collectées est généralement

très sous-utilisé. le problème se pose relativement différemment: ces opérations

doivent satisfaire de trèlil nombreU% utilisateurs. aU% objectüs variés et même

divergents. Il importe donc d'envisager un nouveau type d'e::z:ploitation et de

présentation de leurs résultats. sous forme de banques de données: ce n'est

qu'ainsi que les différents utilisateurs pourront exploiter pour des groupes ou des

espaces particuliers les données multiples recueillies lors de ces opérations (l J.

3. 3. 2. Du ménaqe à, l'unité collective de reproduction seqmentée spatialement

Une autre question se pose : le ménage. tel qu'il est appréhendé dans les enquêtes

démographiques. constitue-t-il l'unité collective la plus pertinente pour rendre

compte de la dimension collective des stratégies miCFQtoires. en particulier pour

les populations africaines?

0) Voir à ce sujet HAKIm C.. 1979.
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Dans les recensements et enquêtes effectuées en Afrique. la définition du ménage

se réfère fréquemment à des ·personnes habitant et mangeant ensemble· (c'est le

cas. par exemple. de la définition retenue lors du recensement du Togo en lQ70);

cette notion de communauté de toit et de repas n'implique pas forcément une

unité de personnes reliées par la parenté (consanguinité ou alliance). ceci étant

plus particulièrement valable en milieu urbain (l). Quand le ménage sert d'unité

de ba&e pour la collect.e. sa définition rêpond d'abord à des considérations

pratiques de terrain. DQns ces conditiorus, le ménage observé ne correspond pas

nécessairement à l'unité de reproduction qui intervient dans les décisions de

migrer ou les choix professionnels.

D'une part. comme on l'a vu plus haut. la notion de ménage basée sur des critères

de cohabitation au moment de l'enquête peut s'avérer mal adaptée au cas des

populations très mobiles où la pluri-résidence est loin de constituer un

phénomène exceptionnel.

On peut ensuite envisager. très schématiquement. deux cas de figure afin

d'illustrer notre propos: lorsque l'observation porte sur un pôle d'immigration, et

lorqu'elle est menée à partir d'une zone d'émigra.tion.

Le premIer cas, qui s'intéresse à des immigrants, COITespond par exemple à

l'enquête menée en 1984 à Divo en Côte d'Ivoire. mais concerne aussi un des volets

de l'enquête renouvelée de lQ7Q sur les trois villes togolaises. Le ménage dans

lequel peut être observé l'immigrant dans la ville où il s'est irust.allé ne corustitue

souvent qu'un seqm.ent de l'unité collective de reproduction à laquelle il

appartient.

Ainsi, pour l'immigrant. isolé, qui vit seul, célibataire ou marié mais dont la

femme et les enfants sont restés au ·village· ou au •pays", la recherche en ville

d'un emploi rémunérateur. d'une réussite professionnelle, n'est pas destinée à

améliorer son seul bien être individuel, mais vise éqalement à assurer la

reproduction de la famille vivant au village (voir 1. 3. 3. "La logique collective des

stratégies migratoire8").

Lorsque l'immigrant vit en ville avec sa famille, nucléaire ou plus ou moins

élargie, il n'est pas pour autant coupé de sa communauté d'origine. où peuvent

encore résider des membres de sa parenté qu'il doit contribuer à entretenir, en

(1) LACOmBE B., SODTER F. et VIffiARD P., 1Q80. p. 3.

•
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particulier ses ascendants directs. mais aussi en prenant en charge un petit frère

ou un neveu pour sa scolarisation ou son apprentissage.

Comme le montrent ces exemples. l'unité collective de reproduction. qui constitue

l'unité d'observation pertinente pour comprendre les stratéqies migratoires et

professionnelles de ses membres. J)@Ut être spatialement seqmentée. Ceci souliqne

à nouveau l'intérêt. pour une étude des migratiolUl. d'une observation éclatée

géographiquement. avec des enquêtes non seulement au pôle d'immigration. mais

aussi dans les principaux lieux d'origine des immigrants. afin de mieux analyser

les oroupes sociaux auxquels ils appartiennent et de mieux appréhender les unités

collectives de décision. mais l'analyse des ménages des immigrants en ville ne

doit pas pour autant être négligée. car elle est une source précieuse de

renseiqnements sur les modal1tés d'insertion en mi11eu urbain.

Dans le second cas de figure. l'étude est focalisée sur des émigrants. à partir d'une

observation menée dans la zone de départ. Ce CQ8 s'apparente par exemple au

deuxième volet de l'enquête renouvelée 1970-1979 dans les villes togolaises.

Lorsque la communauté d'origine de l'émigrant se situe dans la zone d'étude.

l'observation de l'U{lité collective de reproduction devrait s'en trouver facilitée;

toutefois il pourra être nécessaire de ne pas s'en tenir au "ménage" au sens

statistique. mais d'élarqir l'observation aux membres du groupe familial qui ne

partaqeaient pas le même loqement que l'émigrant. mais quand le foyer

d'émigration étudié se situe en milieu urbain. et que la ville en question est une

ville étape. connaissant une forte rotation de sa population (comme celles de la

Région des Plateaux au Togo). nombre d'émigrants seront alors des non-natifs de

la ville. et pour observer leur groupe social d'origine il faudra à nouveau concevoir

des investigations complémentaires dans les principaU% li8U% de naissance des

émigrants.

Au terme de ces considérations sur l'observation des unités de décision. il apparaît

clairement que, pour restituer aux phénomènes migratoires leur dimelUlion

collective. le ménage. tel qu'il est appréhendé dans les enquêtes démographiques.

reste encore une unité d'observation trop limitative. l'unité familiale de

reproduction à prendre en compte étant qéoq.rophiquement éclatée : il est

essentiel de considérer ces unités de décision spatialement segmentées pour

appréhender correctement la dynamique du peuplement en Afrique noire.



112

3. 4. L'unITE ECOnOmIQUE DE PRODucnon

Si l'on 8'intére88e plWl particulièrement QU% liaisons entre migrations et activités

économiques, il faut considérer non seulement l'unité familiale de reproduction

mais éqalement l'unité économique de production.

Celte étude est simpltiiée dans le cas des activités agricoles, essentiellement

familiales, ou encore des petites entreprises artisanales ou commerciales - du

moins lorque l'on examine la mobilité géographique et professionnelle des chefs

d'exploitation ou des entrepreneurs. Ainsi, dans l'enquête sur Divo. l'étude a été

focalisée sur les agents économiques du secteur privé, observés dans leur

établissement, et cette démarche a permis d'analyser les processus de création

d'activités économiques par les immiqrés, en cernant les mécanismes présidant à

la décision de créer une entreprise en ville, et les moyens mobilisés pour mettre

en oeuvre celte décision et faire fonctionner l'entreprise.

mais l'examen des liens entre activités économiques, migrations et peuplement se

complexifie dès lors que l'on aborde

"les activités cancenl.rYies pour lesquelles un grand nomhre d'emplois de natun
très diverse... sant entrelesmains d'un petitnomhre d"agentade dtJcisian. On voit
se dessiner des études à plusieurs "étages- mettant en jeu d'une part las
stratégies d'en treprises ou de groupes et les contrain tes qu'ellessu.bissent, d'autN
part leurs conséquences en matière d'emplai et leurs effetssurlQS comportements
migratairtM et lepeuplementlocal" Cl ).

Pour une recherche sur les interrelations migration/emploi dans des villes de

pays en développement où, à côté du secteur de la "petite production marchande",

émerge un secteur de production "capitaliste moderne" ,le système d'investigation

envisagée par Ph. COLLOmS mérite toute notre altention.

3.5. En RESUmE

Très brièvement, on peut déqager les princip:1ux enseignements de ces réflexions

sur les unités d'observation pertinentes pour l'étude dM migrations :

. l'observation ne doit pas être limitée à l'individu, mais replacer celui-ci au sein

(1) COLLOmS Ph., 1985, p. 12.
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de l'unité collective de reproduction à laquelle il appartient et qui intervient dans

ses stratégies migratoires et professionnelles;

. à cette fin, il faut également dépasser l'observation du ménage pour appréhender

l'ensemble de la communauté familiale, qui peut se présenter sous la forme d'un

groupe social segmenté spatialement;

. pour une étude des liens entre activités économiques et mi~tions, il faut

également prendre en compte l'unité économique de production.

Ces recommandations impliquent une diversification des unités d'oœervation, qui

nécessitera un éclatement géographique des pôles d'investigation.
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4 compLEmEnTARITE DES APPROCHES QUAOTITATIVES ET

QUALITATIYES

L'oppposition traditionnelle quantitatif/qualitatif dans les recherches en sciences

sociales tend à être dépassée pour reconnaître l'intérêt de combiner les deux

types d'approche au sein des systèmes d·observation. mais ces questions des

stratégies de recherche restent toujours largement débattues, comme en

témoignent certains articles récents (I). ou encore. en ce qui concerne plus

particulièrement la démographie. le thème retenu par la Chaire Quételet 19ô5 :

"Au delà du quantitatif. espJirs et limites de ranalgse qualitative en

dêmographiil (2). Les discussions lors de ce colloque ont traduit un consensus sur

la nécessaire complémentarité des approches qualitative et quantitative dans les

recherches sur la population. et sur la richesse du pluralisme dans la démarche

scientifique. Ainsi. pour reprendre la métaphore de H. GERARD. un "mariaggentr6

quantitatifet qua/üatif" est apparu non seulement possible mais souhaitable. à

condition qu'il s'agisse" d'un mariage de raison et non de subordination". pour

établir un véritable· couple association" (3).

4. 1. rn:CESSITE E:I' LImITES DE L'APPROCHE srATISI'IGUE

Dans les recherches sur la dynamique urbaine et les processus migratoires,

l'approche statistique est évidemment indispensable pour évaluer correctement

l'importance des phénomènes observés : pour mesurer la croissance

démographique des villes. pour juger de l'ampleur des différents flux migratoires

et de l'intensité différentielle de la mIgration selon certaines caractéristiques

individuelles ou environnementales, pour établir éventuellement des perspectives

de croissance urbaine ...etc.

Les planificateurs sont en général très demandeurs de résultats statistiques dans

(I) COUTY Ph.. 1964 etW1nTER G., 1964.

(2) Dans les actes de la Chaire Quételet 1985 (Université Catholique de Louvain la
neuve, Département de Démographie). on pourTCl voir en particulier les
communications de COUTY Ph; GERARD H. ; HILL A. ; LOHLE-TART L. et GACHIE I. ;
LORIAUXm.; GUESI1ELA..

(3) GERARD H.. 1Q85.

J
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ce domaine, et en particulier de perspectives diverses de population, arguant de la

nécessité d'évaluations chiffrées pour estimer les besoins d'équipement. établir

des projets d'investissement. mais cette exiqence de mesure ne devrait pas rester

la seule, l'élaboration de politiques appropriées exiqe un bonne compréhension de

tous les phénomènes et proee8BUS qui interviennent dans la dynamique du

peuplement, compréhension pour laquelle une seule connaissance de type

purement statistique demeure insurfisante et doit être complétée par une

connaissance de type qualitatif.

Si ceUe double nécessité est de plus en plus reconnue parmi les chercheurs. il n'est

pas sûr que. chez les planificateurs et les décideurs politiques. l'illusion de

l'auto-suffisance des connaissances statistiques, ou du moins le biais constituant

à privilégier CN dernière&, ait entièrement disparu.

Dans le cas des pays africains. l'entretien d'une telle illusion serait d'autant plus

dommaqeable que les statistiques d1sponibles sont qénéralement marquées par

de sérieux défauts de complétude et de fiabilité. et souffrent de l'inadéquation des

concepts importés aux réalités locales. Ces remarques peuvent

-malheureusement- s'appliquer aux recensements. aux enquêtes nationales et

aux statistiques prodUites par les divers services administratifs (état civil.

fichiers des entreprises, données sur les patentes et autres taxes ...etc).

Le chercheur Ile trouve également confronté au problème du défaillances des

statistiques e%istantes. et lorsqu'il s'intéresse aU% migrations ou aU% activités

économiques. la réalité de ces phénomènes dans le contexte spécifique de l'Mrique

noire s'avère trop complexe et encore trop mal connue pour pouvoir être

appréhendée IItatistiquement de façon satisfaisante. ce qui pose encore plus

impérativement la nécessité de recourir conjointement à une investiqation de

nature plus anthropolog1que.

Dans ceUe optique. nous nous proposons de montrer l'apport du bioqraphies

miqro.toires et proCessionnelles à une meilleunt compréhension des processus

migratoires. des liaisons entre migrations et activités économiques, et partant de

la dynamique du peuplement.

4.2. L'APPORT DES BIOORAPHIES mIGRATOIRES ET PROFESSIOnrn:LUS

Précisons au préalable que la méthode des bioqraphies ne relève pas
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exclusivement des approches de tyPe qualitatif. Ainsi, l'enquête "Biographies

familiale. professionnelle et migratoire" de D. COURGEAU (InED) (IL qui a porté sur

4800 personnes réparties sur l'ensemble du teITitoire français. a donné lieu à une

analyse détaillée des interactions entre les divers évènements de la vie

individuelle. au moyen de méthodes statistiques élaborées. y compris des modèles

paramétriques.

Toutefois. si l'on ne veut pas segmenter un vécu que la collecte des données s'est

attachée Q rendre continu et complet. la méthode d'exploitation quantitative des

biogI"Qphies reste à inventer. Par ailleurs, comme le note Ph. COLLOmB. les

enquêtes du type de celle citée ".rendent f. .. ) plus CtJtnpte de la logique interne des

cwnparfemtNJts que celle dupeuplemenf· car "i1Ilesnepsrmeftenf pas d'ezrzminer

les 6ITets des caracfères économiques tif sociologiques des militN.lZ' de dtÎp:zrf el

d'arriYtie pour chaque tÎtaptl migratoire "(2). étant donné la dispersion

géographique des enquêtés sur l'ensemble du territoire national.

Les enquêtes biographiques réalisées dans les trois villes toqolaises et à Divo en

Côte d'Ivoire. et dont il sera question ici. se rapprochent davantage d'une

observation de type anthropologique. menée à partir d'entretiens approfondis

semi-directifs. auprès d'un échantillon restreint d'individus. En outre, les

personnes inten-oqées avaient comme point commun le fait d'avoir choisi la

même ville de résidence (ou une des trois villes de la région de plantation dans

l'enquête togolaiseL ce qui permet d'intéQrer le contexte économique et

socioloqique local dans l'analyse des stratéqies individuelles. L'uamen des

bioqraphies peut. ainsi nous renseigner. non seulement sur la loqique interne des

comportements individuels. mais également sur la dynamique du peuplement

local.

Signalons qu'afin de faciliter la compréhension. et éventuellement la

comparaison. des dynamiques individuelles. on peut transcrire chaque biographie

sous forme graphique (C!. cartes 11 et 12) (3). Selon une construction uniforme.

les graphiques individuels schématisent 188 biographies. SOWil forme de

(l) COURGEAU D.. 1083 et 1984.

(2) COLLOmB Ph.. 1985. p. 24.

(3) E. LE BRIS a déjà réalisé une représentation graphique des biographies, en
précisant l'activité, les conditions d'accueil de l'immigrant. et sa parenté au
village et au lieu de migration. Voir LE BRIS E.. 1083.
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cheminements dans un référentiel multiple : spatial (localisation des lieux de

séjour), temporel (durée de chaque séjour). professionnel (activité dans chaque

lieu de séjour) et familial (type de migration. selon le conterie familial du

déplacement) .

4.2. 1. La restitution du continuum des cheminements migratoires

Les biographies constituent un outil d'analyse très riche en premier lieu pour

l'étude des processus migratoires. Leur exploitation qualitative permet de

restituer le continuum des déplacements spatiauz vécus par l'individu. tout en les

replaçant dans leur cycle de vie familial et professionnel.

Cette prise en compte de l'unité temporelle et spatiale des trajectoires

individuelles (l) représente un progrès essentiel par rapport aux recensements. ou

autres enquêtes de type transversal. ou même à plusieurs passages. qui ne

peuvent procurer qu'une information tronquée sur les processus migratoires, et

donner lieu à des mesures introduisant inéluctablement une segmentation

temporelle du phénomène, depuis longtemps dénoncée comme un facteur

obscurcisssant pour la compréhension des faits migratoires.

Ainsi. dès 1968. HAERmGER écrivait:

"Tout démontre que seule la connaissance, non fractionnée mais complète dtNi
parcours individuels peut psrm9tlre d'appr9cier les phénomènes glabaw
eur-mêmes" (2).

Cette exigence méthodologique prend une importance toute particulière pour

l'étude des populations africaines car, comme le souliqne encore HADUnGER :

"la migration d'un hommtl, particuJièrtJ.mtlnt tin AfriqUtl OccitMntaltl, ntl se
résume généralement pas à un changement de résidence accampli à un moment
prtfcis dtl la ritl, C'tMt ltlplU8sounln t un ~tat, untl conditionptrn'Jantlnftl tM ritl- (2).

En outre, certaines stratégies migratoires et professionnelles ne sont

compréhensibles que dans la durée. sur l'ensemble du cycle de vie du migrant. et

(1) Sans pour autant céder à "ndtioJogiebiographique- dénoncée par D. BERTAUX
(1980), c'est à dire au postulat selon lequel toute vie représente une unité et une
cohérence interne. alors que dans la réalité on a plutôt affaire à une -succession dé
tronçons de rie" (LE BRIS E.,1983).

(2) HAERInGER Ph.. 1968.
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impliquent à. nouveau de pouvoir appréhender la totalité de la biographle de

l'individu. Il peut s'avérer également nécessaire de dépasser le continuum des

cheminements individuels.

Par exemple. la biographie de OlOInAI1DE. déjà évoquée précédemment (chapitre C.

2. 3. ). montre bien comment certaines migrations s'inscrivent dans un réseau

familial bien canalisé. déjà. constitué: natif de Biankouma. dans l'Ouest ivoirien,

Diomandé ne crée ni ne transforme aucun schéma migratoire pré-mstant en

s'installant à Divo; il ne fait que 2s'établir dans un deI! pêlel! midentiels des

Yacouba (son groupe ethnique). en y exerçant une activité classique dans sa

famille. la menuiserie. Une fois installé à. son compte à. Divo. il perpétue les circuits

migratoires traditionnels en accueillant des apprentis yacouba en nombre ~levé

par rapport à la taille de son atelier et à son niveau d'activité.

Ainsi. c'est à. condition de replacer le récit de vie du migrant dans l'histoire de la

collectivité à. laquelle 11 appartient que peuvent être mis en évidence le rôle des

filièr9S1 migratoires dans la détermination des cheminements individuels. ou

encore l'intervention de logiquel! collectivel!. visant à la reproduction sociale de

l'ensemble de la communauté. dans le choix des résidences et des activités

économiques de ses membres.

4.2. 2. mise en application du concept d'esPace de vie dans l'étude des migrations

Les développements théoriques auxquels ont donné lieu les recherches. sur le

concept de migration ont marqué un progt"ès important avec l'introduction de la

notion d'espace de vie, défini comme un "territaire de référence callectif" (l): le

cadre spatial leplus vaste à J'intériel.U' duquel s'effectue laplupart des actes d'unti

population' (2). ou encore comme' la portion d'espact1 où un individu efftiJefu6

foufes Sf!IS activités (....1 nan St1Ulement Sf!IS lieur de passa~ et de Sfijour. maj~

éga.lement tous les lieur OJ'I!ifC lesquel il est en rapport '(3). La migration ne sera

alors plus repérée par "un changement de résidence". ou 'un changement de

logement· , mais par un changement d'espace de vie. Ce nouveo.u concept permet

de dépasser la vision réductrice qui coI1l!il!te à rattacher chaque individu à un lieu

unique.

(1) COLLOmB Ph., 1985, p.2S.

(2)BRunET P.. lQ75.

(3) COURGEAU D., 1980.
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La prise en compte de l'espace de vie dans l'étude des déplacements humQlns

s'avère de première importance pour les sociétés ouest-oiricaines, dont l'ubiquité

a été maintes fois soulignée, notamment par AffiSELLE. qui note que· CB n 'tIst p::u.

tant la présence ph{/Sique de nndividu dans sa communauté qui compte que 16

maintien de.relatiansde toutessartesf....JaY'SCcelle-ci·(l).

De fait. la vie d'un individu en Afrique de l'Ouest est fortement marquée par son

caractère multispatial : les décisions et les actes indi~duels s'inscrivent

généralement en plusieurs lieux de l'espace régional ou supra-régional. Le

chercheur qui analyse les phénomènes migratoires dans cette partie du monde

doit donc les resituer dans ce cadre.

malheureusement, le concept d'espace de vie, bien que pertinent sur le plan de la

problématique. voit son application sérieusement limitée en raison de la

complexité d'observation et d'analyse. celle-Ci impliquant de suivre dans l'espace

les déplacements simultanés de l'ensemble des points constituant l'espace de vie

individuel. Toutefois, s'il s'agit là. de difficultés encore non résolues pour une

analyse quantitative des phénomènes migratoires, la reconstitution de l'espace de

vie du migrant et l'étude de ses modifications deviennent des objectiIs réalisables

dans le cadre d'une approche qualitative: l'utilisation d'entretiens biogra.phiques

approfondis se révèlent ici d'un intérêt évident.

Ce type d'interview est particulièrement apte à nous renseigner sur la

représentation que se fait le migrant de son espace de vie et de son espace de

travail, et à améliorer ainsi l'appréhension des phénomènes de pluri-réaidences

et de pluri-activités. Dans la mesure où la position géographique et

socio-économique d'un individu n'est pas touJours • un état de nature .reptirabJ6

indtipendammtmt des individus euz-mtimes ., car • les individus n9 cansidnnl

pas abJiçato.irYlmBnt tout dépJa~mBntcommB unB mabilité géographiqUB, ni tout

changement de position sociale comme une mobilité sociale· (2). la perception

qu'a un individu de sa mobilité et de ses lieux de résidence -passées) et actueHs)­

est un élément essentiel pour la compréhension de ses déplacements et leur

signification.

Dans cette optique. une observation de type anthropologique peut contribuer à

(l) AffiSELLE J.L., 1976.

(2) COLLOmB Ph.. 1985, p. 25.
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redonner à la distance, facteur privilégié de toute analyse spatiale des migrations,

sa juste place. Dans les populations africaines étudiées, les interviews de

migrants révèlent que la proximité physique joue un rôle souvent secondaire tant

sur la plan de la perception que peut avoir un individu de son insertion dans une

communauté, que sur le plan du fonctionnement économique et sociologique des

groupes sociaux.

Toutefois, l'analyse des biographies montre aussi que la distance reprend une

place première dans les Préoccupations individuelles lorsque les personnes

avancent en âge. La distance au village natal où réside la famille organise en fait

la perception spatiale des individus tout au long de leur vie, mais n'intervient

dans leur décision que si elle passe une certaine limite jugée inacceptable.

risquant de compromettre les liens sociaux avec le village. C'est pour un tel moti!

que KOUADIO K.. menuisier ivoirien originaire d'un village situé sur la commune

de Divo. refuse de travailler à San Pédro. après avoir pourtant e:z:ercé à Dabou.

Abidjan, Abcisso :

• J'étais dans une entreprise, la Société /YO.irienne de Construction. On deYa.il aller
à san Pédro: mais je voyais que là-has et mon viJJage. c'était beaucoup éloigné.
Alors. jesuis.resté à Abidjan. et j'ai quittéla société·.

Et FRAnCOIS T., autre ivoirien originaire d'un village de la préfecture de man. en

fin d'apprentissage de menuiserie à Divo. nous dit :

• Je m'installerai à man. .Pa.rce que man est à côté de man village. c'est à cause dE
ça que je m'installerai là-has. .Dansmon village. jl g a du travail; mais je ne J'l!i'W

pasposer fJJlà-.l:xzs, parce qu'iln 'g a pas assez d'argent. /1 V a plus d'argent à mar..
qu'au yjllage(..} mais jeneresteraipasàlliYO·.

Les témoignages recueillis prouvent que le village reste au coeur des

Préoccupations journalières des émigrés (2): se rapprocher du village constitue un

facteur de choi.:z: de localisation qui finit même par primer sur toUte autre

considération économique l0r3que l'on approche de la fin de la vie professionnelle.

C'est dans ces conditions que la migration est perçue par son acteur comme un

déplacement dans l'espace ayant des répercusssions sur l'intensité de ses

rapports avec sa communauté d'origine; dans t0U8 les CC18, 1_ migrations sont

choisies de telle sorte qu'elles n'impliquent pas de rupture avec le milieu social

(l) ·poser· : s'installer dans un lieu sans y exercer d'activité.

(2) C'est également ce que montrent d'autres études. comme celles de GIBBAL (1974)
et de DELPECH (lQ83) sur Abidjan .
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originaire, ce jugement tout à fait subjectif résultant d'un compromis entre

l'éloiqnement et les gains économiques espérés au lieu de la nouvelle

implantation.

D'une manière plus générale, l'approche qualitative par les biographies aide à

interpréter les résultats de l'analyse statistique des variables le plus facilement

appréhendables du phénomène migratoire. Par uemple. si l'analyse quantitative

des li8U% de résidence antéri~et des destinations des émigrants a pu mettre en

évidence l'importance de la localité natale dans les cheminements migratoires,

c'est l'analyse des entretiens d'immiQrés sur leur vécu qui nous a permis de

replacer un séjour au lieu de naissance dans le système résidentiel de l'individu.

et de mieux saisir sa signification. en particulier en resituant le migrant dans son

univers communautaire de base et en intégrant le rôle des logiques collectives

dans sa mobilité géographique.

4. 2. 3. Une méthode d'approche des liaisons entre migrations et activités

Un autre point fort de la méthode des biographies résulte du recueil simultané et

intéqré d'informations liées am: diffêrenteB sphères de la vie d'un individu, et donc

de la possibilité de mettre en rapport les évènements survenus dans chacune

d'elles (familiale. professionnelle ... ) et d'étudier comment· œs changements SJ6

traduisent par des modifications dil J'insertion df18 individus dans Iii tilJnps tH

dansl'_pace· (1).

On dispose alors -en particulier- d'un cadre d'approche priviléqié pour une

analyse fine des interactions entre migrations et activités économiques :

l'exploitation des biographies peut montrer dans quelle mesure cheminements

migratoires et professionnels s'interpénètrent. mettre en évidence les diverses

formes et fonctions de la migration dans les stratéqies professionnelles. et plus

oénéralement contribuer à une meilleure lisibilité des mécanismes de décision

dans ces dam: domaines.

Le récit de DOGBASSO. togolais de 56 ans installé comme patron menuisier à Divo

(Côte d'Ivoire) nous en donne une illustration (voir carte 11) :

Dès l'âge de 12 ans ,Doqbasso quitte sa réqion natale d'Anacho (Sud-Est Togo) pour

(1) COURGEAU D., 1984. p. 485.
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Carte Il - Biographie migratoire et proCessionnelle de DOGBASSO T.
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Sourc9:EnquêteActivité-migratian. LJivo 1984..
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le Ghana. où son père émigre en compagnie de sa femme et de ses enfants; son
père s'installe comme blanchisseur. et place son fils comme apprenti menuisier.
Après sept années d'apprentissage, Dogbasso s'installe à son propre compte
comme menuisier à Kumasi. Durant les années cinquante. son entreprise
fonctionne COITeCtement, et il arrive à économiser pour se faire construire une
maison dans sa ville natale. mais les affaires commencent à ralentir et Doqba.sso
voit son atelier décliner: face aux difficultés économiques grandissantes que
connait le Ghana, il décide à la fin des années soixante de Partir pour la Côte
d'ivoire, jugée plus propice pour e:z:ercer ses activités professionnelles.
C'est ainsi qu'll monte un atelier de menuiserie à Bondoultou, dans le nord-est de
la Côte d'Ivoire. Ses affaires ne se révèlent guère plus florissantes qu'au Ghana. Un
client lui ayant confié une toiture à réparer sur un chantier à Divo. Doqba.sso
séjourne quelques semaines dans cette ville et décide de s'y établir.
Depuis 1971, le voilà donc installé à Divo avec sa famille. Dans un atelier en
planches qu'il loue, il fabrique des meubles avec un outillage rudimentaire, afin de
combler le manque de commandes en charpente. sa spécialité d'origine.~es

bénéfices sont minimes et Dogbasso n'envlsage aucune solution pour tenter
d'améliorer le fonctionnement de son entreprise, qui n'a jamais été prospère et
n'a bénéficié d'aucun investissement productif.
Il -survit" simplement à Divo, en attendant de réintégrer très prochainement sa
ville natale. Anecho, pour terminer ses jours dans la maison qu'il y possède: la
menuiserie est pour lui "le travail des pauvres" qui "contente" les personnes qui
l'e:z:ercent puisqu' "elle peut donner un peu d'argent pour manger".

A partir de son séjour familial ghanéen. les étapes suivantes du parcoura de

Doqba.sso sont dictées par les échecs successifs de son entreprise de menuiserie :

Bondouk.ou et Divo sont choisies dans l'espoir de bénéficier de conditions

économiques locales favorables. mais la réussite ne sourit pas pour autant à ce

menuisier peu entreprenant. Avec l'âge. et le constat d'un dernier échec dans un

conte:z:te local pourtant favorable. l'attente du retour aux racines natales est la

seule préoccupation de ce Togolais arrivé à la fin d'une émigration peu

constructive: il n'envisage plus d'autres migrations. seul élément de stratégie de

réussite professionnelle qu'il a mis en oeuvre jusque là (l).

Toutefois. les biographies migratoires et professionnelles ne constituent un

instrument d'analyse pleinement efficace que si l'on peut resituer chacune des

étapes des parcours individuels darus son contexte social et économique, afin de

mieu:z: saisu- les déterminants et les fonctions de la migration. En effet, comme le

souligne COliOrnB :

"Si les .migratians sant men des déplace.ments individuels dus à l'initiative de.s
psr::tanntf'S. ct1t aspect ne doit pas en masqutu' un au~parlequel le départ ~t le

(l) Le c~ de Dogba8so n'est qu'un exemple d'un certain type de biographie: dans la
partie B. 2. 3. 2. "mobilité spatiale et professionnelle" nous avons eu l'occasion
d'évoquer d'autre5 combinaisons de stratégies migratoires et professionnelles.
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Carte 12 - Biographie migratoire et professionnelle de KOKO VÂ.
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résultat d'une pressjon ticanamique ou SOCIale plus ou mains farte, que 19.5
individus en aient conscience ou non" (I).

Et l'étude de cet auteur sur les émigrants de rOuest audois, en France.

" fournit la preuve de Jo très gronde sensiDiJittJ des mouvements migratai.res ow
alttia8 tJc.onomiqufM ~t our con6tiq~n~ locaJfM d'un~ poJitiqu~ économiqUE
nationale" (2).

Pour nous replacer dans le conterte des populations ouest-africaines, nous

illustrerons notre propos par une autre biographie exemplaire. celle de KOKDV. A..

menuisier à Divo (Côte d'Ivoire) où il dirige un atelier de menuiserie-ébénisterie

dans le centre ville, et où il réside avec ses d8U% femmes et ses ~-sept enfants

(voir carte 12 ).

né en 1941. dans un Village proche de Gaqnoa ,en Côte d'Ivoire, il n'a jamais été
scolarisé. Son frère, maçon à Lakota, voyant qu'il ne faisait rien au village, est
venu le chercher pour le mettre en apprentissage à Lakota. Au bout de deux ans.
son patron, devant quitter la ville, le place comme boy chez le sous-préfet de
Lakota. Ce travail ne satisfaisant pas Koko V. A., il rentre au Village après
seulement deu:z: mois passés au service du sous-préfet.
C'est alors qu'une personne connaissant ses capacités en menuiserie vient le
chercher au village pour travailler dans sa propre société installée à Gagnoa :
mais la société fait rapidement faillite, et Koko V. A. se fait embaucher comme
aide-ouvrier menuisier à la SOCACI. à Gaqnoa. Il y apprend le travail sur machine
à bois et reste neuf ans dans l'entreprise. jusqu'à ce que cette dernière cesse toute
activité; c'est durant cette période ( en 1œo) qu'il épouse sa première femme.
Un élève du Centre Technique du Bois de Divo. le connaissant personnellement. le
met alors en contact avec la direction du Centre qui l'embauche pour montrer le
travail du bois aux élèves; mais sa condition d'illettré provoque trop de sarcasmes
dans cet univers d'enseiqnants et d'élèves et, découragé. il quitte le Centre
Technique au bout d'une année.
Il s'éloiqne de Divo (enlQ68) pour travailler comme menuisier salarié dans une
entreprise de bâtiment à Tiassalé; un de ses ex-apprentis de Gagnoa lui avait
signalé que son patron cherchait un menuisier qualifié. Après trois ans consacrés
à la construction d'équipements publics dans cette entreprises. Koko V. A. se
retrouve encore une fois sans travail. par arrêt des activités de la société qui
l'emploie.
Il suit un de ses collègues béninois parti s'employer à Dabou : voyant que les
affaires ne marchent pas bien, il décide de quitter son emploi au bout de six mois
pour tenter sa chance à Abidjan. Koko V. A. s'entretient de ses projets avec son
qrand frère installé à Abidjan. qui lui déconseille de rester dans la capitale où la
vie est trop difficile et lui BUCJqère de retourner à Divo, où sa renommée est déjà
établie, d'y monter un atelier et d'acheter une machine.

(I) COLLOma Ph.. 1965. p. 'ST.

(2) COLLOma Ph., 19M, p. ooa.
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De retour à Divo fin 1971, l'atelier commence à fonctionner quand un grave
accident contraint Koko V. A. à interrompre ses activités: toutes ses économies
passent dans les soins médicaU%. et l'achat d'une machine devient impossible. Il
se voit donc obligé d'abandonner son entreprise pour s'employer chez un Libanais
possédant un atelier de menuiserie : il reste douze ans salarié dans cette
entreprise divolaise florissante d'une dizaine de personnes, bien équipée en
machines, et termine chef d'atelier.

Fin 1983, son cousin, chef du personnel dans une grande plantation d'ananas
(COTIVAnA) près de Tiassalé, lui propose de venir s'installer à Tiassalé : ayant
acheté une machine à bois pour l'atelier qu'il posède en ville, celle-ci est inutilisée
depuis qu'lll'a retirée d'entre les mains d'un gérant malhonnète. Il propose donc à
Koko V. A. de diriger son atelier, en utilisant celte machine. La suggestion de son
cousin ne le séduit pas, sa famille nombreuse et la clientèle déjà constituée à Divo
le poussant fortement à demeurer dans celte ville : c'est donc finalement à Divo
qu'il installe la machine de son cousin et monte son atelier. Rapidement, il
embauche un ouvrier salarié, et prend un jeune apprenti; son ancien apprenti, qui
a passé sept ans avec lui chez le Libanais. le suit également.
La qualité de son travail étant bien connu à Divo, les clients continuent de faire
appel à lui pour des constructions particulières ou des équipements collectifs. Sur
un terrain donné par un ami, Koko V. A. a pu construire un atelier de 80 m2 et une
maison d'habitation dans le quartier nard de la ville; ayant payé lui-même tous
les matériaU%, il devient donc propriétaire de son logement, et de son atelier qu'il
envisage de moderniser en s'équipant d'une scie à ruban, puis d'un tour et d'une
ponceuse.

Bien qu'incomplète par rapport au témoignage recueilli, la biographie de ce

menuisier installé dans un ville forestière de la Côte d'Ivoire particulièrement

dynamique illustre d'a.bord.la complexité des itinéraires migratoires, traductions

de l'appartenance des individus à un espace social étendu.

Cette biographie met en évidence la nécnaité d'une approche repœant· 8ur la

dialectique micro-macro, pour cerner la dynamique du peuplement et de la

localisation des entreprises:

- le récit de vie de Koko V. A. montre que, même s'il n'exprime pas clairement les

facteurs déterminant le développement d'une entrepriae, aon comportement et

son itinéraire migratoire et professionnel s'inscrivent néanmoins dans un

faisceau de contraintes économiques et sociologiques. Ces dernières deviennent

évidentes quand une de ses initiative Iile solde par un échec.

- les caractéristiques individuelles de la démographie ne peuvent suffirent à

cerner les choix et les itinéraires suivis par Koko V. A. , comme par un autre

individu: pour être comprise, la stratéqie migratoire et économique de Koko V. A. ,

qui se traduit par des choix el des actions au niveau de l'individu, de sa famille et

de son entreprise, doit être replacée dans la perspective plus large du contexte

économique et sociologique général intervenant sur l'environnement immédiat de

l'individu el de son groupe social.

- la forte mobilité économique est perçue cla.irement dans la biographie de Koko V.
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A. : dynamique de peuplement et dynamique de la localisation des entreprises.

processus interdépendants. ne peuvent être analysées comme simples résultats

d'additions de comportements individuels dictés p:u- des contingences

micro-sociales ou micro-économiques.

L'étude des déterminants du développement d'une ville, de la mobilité

résidentielle et économique (créations et fermetures d'entreprises) doit être

conçue comme une série d'approches emboîtées, replaçant les stratégies

migratoires et professionnelles individuelles dans leur perspective collective et

prenant aussi en compte les facteurs macro-économique8 et socioloqiques (les

mentalités, de façon générale) ayant des effets sur ces stratégies et sur les

conditions économiques locales.
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5 . En GUISE DE conCLUSIon . L'ImpORTAnCE D'UDE APPROCHE
SpATIALlSEE

Au delà du fait que la migration se définit par son référent spatial. trois raIsons

nous conduisent à souligner l'importance d'une approche spatialisée pour l'étude

des populations urbaines.

D'abord. une solide connaissance géographique et cartographique du milieu

observé est une condition essentielle pour réaliser une bonne collecte de données

démographiques.

Ensuite. la structuration conceptuelle de l'espace géographique observé intervient

directement sur les analyses qui peuvent être menées: elle mérite donc qu'on y

porte un intérêt particulier. de manière à éviter tout découpaqe invalidant par

rapport à la problématique.

Enfin. la dimension spatiale des phénomènes peut être non seulement un objet

d'observation en soi. mais aussi un révélateur pertinent de comportements et de

stratégies difficilement observables directement: il est possible d'appréhender.

certes partiellement. certains mécanismes à partir de leurs traductions

spatiales. sans pour autant tomber dans le piège de l'idéologie spatiale. justement

dénoncée par AffiSEll.E (1).

C'est d'ailleurs en ce sens que l'analyse des migrations prend tout son intérêt, au

delà de ses effets sur la redistribution du peuplement: avoir choisi la migration

comme fil conducteur pour l'étude de la dynamique urbaine s'est avéré un chou:

pertinent et opérationnel. En effet. les miqrations constituent un bon révélateur

du fonctionnement des villes. tant interne que par rapport au reste de l'espace; en

outre, les filières migratoires sont des indicateurs des relations sociales qui

sous-tendent la structuration de l'espace -son armature urbalne aussi bien que

les rapports entre villes et milieu ruraI- ; or, les réseaux sociaux sont

particulièrement difficiles à observer directement. aussi les déplacementa de

population peuvent être considérés. en Afrique noire. comme la manifestation la

plus Visible et la plus facilement saisissable des liens entre les éléments

constitutifs de ces réseaux.

nous conclurons l'ensemble de ces réflexions méthodologiques en envisageant de

nouvelles recherches sur les méthodes d'observation des populations urbalnes.

(I) AffiSELLE J.L., 1978.
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Deux objectifs devraient être poursuivis: l'observation suivie des effectifs et des

caractéristiques g'énérales des populations urbaines. et la poasiblité de mettre en

oeuvre des sondaqes efficaces pour permettre des enquêtes plus approfondies sur

les comportements démographiques des citadins. Intégrer une bonne

connaissance morpholoqique de l'espace urbain dans un système d'observation

démographique semble une voie de recherche prometteuse. qui permettrait de

choisir un échantillon défini spatialement. Le recours aU% imaqes satellite. qui

renseiqnent de façon continue sur l'occupation du sol en milieu urbain. pourrait

être un élément de solution intéressant, satisfaisant auX deux conditions

énoncées plus haut. grâce à l'allèqement de l'échantillon d'enquête permis par

une stratification basée sur la morpholoqie urbaine (I). notons d'ailleurs que cette

recherche méthodoloqique induira nécessairement une réflexion sur les

indicateurs et les concepts employés en démographie, ainsi que sur l'intégration

d'une problématique spatiale dans l'analyse des populations urbaines.

Outre le suivi quantitatif du processus de concentration de la population dans les

villes, ces méthodes d'observation devraient permettre de réaliser des enquêtes

approfondies sur échantillon représentatif ayant pour objectif d'apporter des

éléments de réponse aU% questions cIels que cette synthèse a mis en évidence,

notamment:

Comment la ville, en tant que lieu de concentration d'hommes et d'activités ,

est-elle utilisée par la population ? Ouels sont les systèmes résidentiels et

pratiques économiques que qénèrent en ville les strat.égies de reproduction et

d'accumulation? Dans quelle loqique économique de reproduction et

d'accumulation s'inscrivent les séjours en ville de certains membres des

communautés locales ?

(I) Pour plUB de précisions sur l'apport. de la télédét.ection à. l'observation des
populations urbaines, voir :
DUREAU F., GUILLAumE A., 1985 - "La population dans l'espace. Télédétection et
observation démographique des villes des pays en développement",
Communication spontanée au XXème Congrès Général de l'Union Internationale
pour l'Etude Scientifique de la Population, Florence, Italie, 5-12 juin 1985, 19 p.
multigr.
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Annexe l - QuestIonnaire de l'enquête Activlté-ffilgration. DiVO 1Q84

Date: .•••••••••• Nom de llin terrogé: ••••.•••.•.••.••••.• ,
1 ! !

, 1 1
Statut de l'int.: ••••••••••.••• Observ.: •••••••••••••••• Localisation NO Etabli .......... ..............................................
- Il 1. YI Q ... Février 1984 -ACTIVITE e~ MIGRATION

Localisation précise de 1·âtabl1saement: •••.•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• ....... .................................................................................

NOID de l'établissement: .•.••••.••••••••••.••...••••••••••••••••••••••••.•.••••••••••• '.

.................................................. ..............
Description physique de l 'étab.: Local r.éservé àllactivité? o OUi_ Surface: ••••••• ID"

CJ Non............................................... .................... .. ........... . ...... ,

....................................................... ....... .. .... ....... .... .. .. .............
(Description détaillée des activités de production,commerce et services de 11 étab.)

ACTIVITE PHIN:IPALE ACTIVITE L'lNEXE

Statut Etab.: CJ "';ntreprise individuelle OAutres.Préciser·o .. {r:::::::J .......................................
D Societe de' dr.oit (ou)CJ de fait) ••••••••••••••••••••••••••.••••••••

Association cooperative ..............................................
Comptablli té régulière: DOu1_ prdcisBr -

ONan
f .........................................................

tlata' de oréation de l' établ •••••••'........................ 111 ...................................

L'p.tab. f~it-ll partie d'une entreprise comprenant plusieurs 'tab?t DOI&:' ••CJ~Q.Q........

tB proprUtaire exltrce-t-il habitue llement içi ?:c::J Oui c::::JUon

Si OUI ,autres 4tab. dépenda.nt de oe looalt ••••••••••••• ~....................... •·••••••••••• •••.....~~...................................................................................................
si NOH, lieu t\' exercice hab!tuel: ........................................................ - ............

Autres ~tab.i................................................................................. u •••

, - __••• __... _ .......................................................................__ ... .-.1



--

Nom - . Datep . Profession Sit. Date Crlteres Lien Arrivée Résid. Lieu de Scola- Form. Sex Age Ethnie Natlonall-
renom Prof. ~~lIbauche Embauch~ FamiljàDIVO Ant. Naissa. -rHé ProL -té

U
01>-
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Annexe 2 - Grille d'entretien de l'ensuête ActiVlté-migration. Divo 1QB4

Thèlle. à abo.der

Milieu d'or1i1aa(social
et familial)

RETROSPECTIF Formation scolaire et prof.

Activités exercé.s

Déplacements géographiques

Ollssrv.s.tionÈl Repérage Enregiet.

LA

MIGRATION

VERS

DIVO

LA VIE

ACTIVE A

DIVO

APPRENTIS

PATRONS

~ColLDa1s.anQe.de la ville

~Lien. socio-famil1aux dans
1. Yille

Stratégie en matière d'act1vité

Stratégie migratoire-ad1x de
Divo

Pour chaque aQti~té exercée à
Pivo :

Modalités de la prise d'activité

Nature précise de l'actiVité

Statut dans l'établissement

Type d'établissement

Tempa consacré à l'activité avec
war1ations dans l'année (rythme)

Système de rémunération-Montant
1e8 revenus

Utilisation des revenus

Raisons de l'abandon de l'activité

Liens entre les différentes activités
~xercées sillultanément

Satisfactio. / situation actuelle

ProJsts en matière d'activité

Choix du méti.r

Choix de l'établissement

Contenu de l'apprentissage

Choix du secteur d'activité

Sources de financement pour les
nvestissements

. Destination et montant des investi.

Revenue tirés de l'activité et
ltilisation de ces revenus

~Stratégie économique (tacteurs de
prise de décision)

~Becrutement. utilisation et rémuné­
~ration de la Hain d'Oeuvre

iee circuits dlapproYisioanement

.Le.- circu1.ts de di8tributioD. .Olientèle

~L. concurrence-Les difficultés 1



3) la formation acolaire et professionnelle

»-
::t
::t
~
CD

CD VI.....
1q
li~

0 C.....
CD·--

~
.....
CD
»-
0.....g- 3

If.
.....
CD-
t

~ 3
3 .....
CD
::t..... I[.....
3
3 O·

S' 8l
~
0

i
CD
::t

..... ~....
0 C'
::t CD
P. ::t
CD 1tI

-- 0
~: <
~ ~
0 p.
::t ~
~-- 30 CD
::t ::t

C...
1tI....
CD
"1
ltI

3 1
1

(211

12 (3) 1
1

12 (2) 1

9 «211
1

(Ill

TOTAL
Etranger

rural

( 1)

(2)

5
1 ans
1eXilC te 1 exac la

3 (2)

4 (2)

Reste Cl urbain

Divo v11ie

5) le parcours mlgratotre

Dlvo rural
1
1
111 (3) 1,

Roste CI rural 1 - 1 9 1
1 1 1

1 Etranger urbain 1 1 1 4 1

1 Etnnger runl 1 - 1 5 1 -

: . 1 1

. . . 1 1
1 DI va ,'ural 1 1 1 1 1 3 1 1 1 1 5 1
1 Hute CI Urbaln(o)11 2 (1) 1 2 (1) 111 (5)1 ft (3) 1 8

1

1 1 (1) 132 (11)1
1 H~t1lC' Cl ru ra i 1 1 1 1 1 1 3 1 5

[
' t:Lr."."r ul·b .. ln '1 1 - ~I1 1 1 3 1 5 1

Elratl"~r rural - - 1 - 1 1 1 1

rronl. i 2 f-;-I 14 113 ~-! 1 1 48 1

(.) entre parenthé~ea, les Immigrés venus d'AbidJan.

4) La migrutlon vers Divo

f P IPasd~n coure IApprenifoî1 Centre dei Appr;.entls.1 1
1 • • Imation prqd,&ppren-lmat10~'RH'mation ICtre rOI'm.1 TOTAL 1
1F S Ife88iunn~ltlssage Ilnterllett technlqueltechnique
1 • co. hl Il'tmtre .

ONun "colarl", 1 - 1 - 1 3 1 - 1 - 1

1
_ !prlmaire lncoml J 1 3 1 -
L _ plet 1 1 1 1 1

1 ~ ~ 1 1 1 1 1 1~~. rrlma1re comPlet1 3 5 1 - 1 - 1 8
1 ' C ~ecundal re 1 1 1 1 1 1
1 ~.a 1 1 1 1 1 1 1
1 ;E '" 1 TOTAl 1 0 6 11 0 1 1 18 11 1 • 1 1 1 1

1
~ l' , 1 1
" IHon 8coiariaé 1 1 7 1 1 8 1

1 0 1 1 1 1
1 ~ ,Primaire incoml 4 1 - 1 4 1

l ' 1pl et 1 1 1
B.. la-'rlmu.lre com(ietf 1 1 7 1 2 1 11 1

[
.'. ~ 1 1 1 1
~ ~ ISecondu.lre in-I i - 4 2 1 7 1
E'~ IcomPlet 1 1 1 1

1~ ~ 1TOTAL i 2 2 22 2 1 2 30 1

EmpIoy6
SalariA

Apprenti

IVOIRIENS ---;;~~-n~~NS i
AGE =ks:::n::TOK'=r:::ou=Mi::a:::n --'-lIan- 0 - - Togoi Bé- TOTALI

(0) d6 Nld6 SltRt-ITAL Inln 1 1
Ique 1 1

1 1 1 1 ~-+- ---i
<20 anal - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 - 1 2 1

20-29 Il 2 1 l 1 6 1 2 1 17 1 1 3 1 1 - 1 5 22 1
1 1 1 1 1 1 1

30-39 1 3 1 III 1 1 1 8 2 1 1 1 5 13 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1

40-49 1 1 1 1 1 - 1 - 1 4 2 1 1 1 1 1 5 9 1
l , 1 l '1 1 1 1 1 1 1

) 50 ana 1 1 - 1 - 1 1 1 1 1 1 - 1 - 1 - 1 - 1 1 2 1

1 ~I-i 1 -~~-H--i- ------j
1 7 111(8)1 3 1 7 1 4 1 6 1 5 1 2 1 2 1 1 1 16 48 1

1 1 -' 1 .__1

2) les caractéristiques démosraphlques IndIviduelles

·1) Llsctivlt' • Divo

(1) Entre parenth~8eef les effectifs de Dlda, ethnie traditlonnelle de Divo.

Menulserie - Ebinis- 1 7 1 3
1 terie (en ateHer) !

1 1 1

1
Menui8e.rle - charpente 1 1
coffrage 1

1 1
1 Electrlclt6 1 1 1 1 Y1 5 1 6

1
1 1 1 1

PLomberie 1 - 1 1 1 3
1 1 1
1 Pointure 1 - 1 1 1 5 1 5

1 Maçonnerie 1 1 1 3 1 1 3

1 Manoeuvre 1
, 1
1 CheC de chantier 1

1 Entrepreneur tous corpsl
1 d. m6tlers 1 1 - Il \1 2 1 2

: f
1 TOTAL 1

(-) mJgl'ation directa depuis le lieu de naissance, tt destination de la vllle
de D1vo.
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0
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onSTOI1

vations

Contrl1laur:

N°r·l. en 1970:

N°N.en 1979:N° C.C.an 1979:

N° C.C.an 1970.an 1970:

an 1979:

C.C.

du c.e.
, " t -r -, - • . 1 1 1

Nom ,rllia~ 5 A, E 5 Lieu, E 1 P 1Immigré ou • Emlgr6 ou, EN 1 PARENT
1 tion' agi. • de ,t n r' Visitour • Absont 'VIE' EN VIE 1 Obsar-

N° et, x 0' M R na is-l h sol '1 1 1
: avecl e ,.. sanca' n t f I----r----r----r----r----r----r OU 1--1'""'--

PrénomslloC..J' li r al l , • 1 1 la~alp 'M
•. , 1 1 0 U 9' , 1 1 1 1 1 au 1 • 1 •

: ,', 1 C 9 ,ontallieulMotlf Oota'Liaul"'otiflddcèsl 1
l 'lit 11" 1 1 l , , , ,
, l ' 1 10' 1 1 1 l , 1 l ,
l " 1 0 ni 1 1 l , , , , ,

, !! ! nt! 1.111 ! 1

Vi 11a:

~m du

~m

Quartiar:

~JPB du logemant.

---.-=-:: -._ _ m _ 1
,ETUDE oEMOGRAP"IOUE-VILLES DE LA REGION DES PLATEAUX-1979. , Data da recensement:

:fICHE COLLECTIVE 1970-1979:oate de l'enquêto:

1 1 IEnqu~taur:

, 1 1 1 1 1

,Nom du C.M, an 1970:

1
lNom du C.M. en 1979:,

5itultion 1910-(ro~a~-;"-;;enITlI iIl i i i ; 1 1 l , 1
k--t-------t-----f---t---t---t---t-----t---t---l---l----r----r----l----r----T----r----r----y-----T------------
;sau, tion 1919 l , 1 l' 1 l , 1 1 1 1 1 1 1 - 1 1 1

1 1 Il l' l '1 l' 1 1 .111 l , 1
1 1 1 l , 1 1 1 1 1 1 1 1: 1 1 1 1. 1 1

~--1-------1-----1---1_--1 1 1 1 1 1 1__--l----l----. l l J l l ~-----~------

, 1 l' 1 1 l '1 l' , 1111111 1
1 ..

, , III l' "1 l' .11 t Il 1
~--T-------T-----T---J---T---T---J----~T---T---J---r----r~---r----Î----T----Y----T----Y----r-----r------------

1. 1 l' l '1 1 l , . l , , : l' J 1 l , ,
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Annexe 5 - OuesuoI"..naire de l'enquête mlgrat1on. Région des Plateaux. Togo 1984

al Questionnaire (P 1 et P 2)

- Z Il Q. 0" E T. E I·~ I G RAT I 0 !; ...

VILLES DE LA. REGION DES PUTEAtlX

-enqui te~t" :

-ie.te :

- R.V :
.. .... ... .. .. .. .. .. .. .. ...... ..

.. .. .... .... .... .... .. .... ..

- l - ville:

- 2 1::~~ul:·:.e:n!::~~: nom du c.c ~ Ige~ :
.. .. .. .. .. .. .. .. ..

- 3 -{'nOm du C.~ en I979:

~ro du Df. en I979 :

nom du C.~: en I9G4 :
.. .. . .. .. .. .. .. .. .. ..

- I8 - d 1 QCC''':'~::;' tLm : pnpri4 tiiire 1 1

10c8ta ire _ _ _ _ _ c:::::=l
logé gr:=. tui terne:: t r::::=::::J
autre C;J.S __ ._ 1 1

non pr~cis'é _ _ _ 1 i

pr4ci.ser :

D

- I9 - lieu de naiss~nce:

- 20 - al~ez-vous souvent dans
votre vill~ge (ville)
d'origine ?

.1 fois pF.r ::Jais er.vi!'-:::r. 0:1 !ll:1s u_ _ _ r r

.entre 2 e-:: IO fois 'C:'!' "n • _ __ _ _.c::::::J

.une fois par an • _ • _ _ _ _ _ _ _~
-rnoi."1s d'une iois p.'!.::" ~:: ~

.n'7 est p~s retcu~.eé ~e7~is

son arrivée en ville _ _ - - - .
•autre c~s j pr9c~~er .. .. .. .. .. .. ..

_ '7 _ quelles so.. t les raisons
èe vos visites?

.voir la f~:::i:;'le -_. - . '.- ..
• f!tes (reli~ie'..1::e ~, . .:;·~-:-=e$ \.. .
."mar:':;.ge: :'~.r::9=:!.:'11es .
•traV?U% .as=ic:lles _. __ • _ .
1 - - ••

... autres cas ; ~~c::.ser:. • •• ••

- avez-v~us c~nser;é des biens (~erre,plantation,m3isor.,c~~~erce,~telier•••• )
dans votre village (ville) d'ori~ine?
NOn CJ ; OUI~ préciser: • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

- c::::::j

.__ . c::J

. ,,, r=::=J
··-CJ. . ". t::::J

: définitivement· - - -. • - - •..
• jusqu'à la retraite

(ou cess~tion d'activité)-----
• ne com?te pas rester
définitiveme~~ ~ai~ ne sait
pas jusqu 1 i qu~r:cl _ _ _ • , • •

.B8 sait p=-s •• _ _ • • _ .
•a.utre cas ; préciser: .....

_TIlTENl'IONS SUR LA DUREE DE SE.JnO"R E!~ VILLE.

- 23 - comèien de te~ps comptez-vous
encore rester dans cette
ville?

_-si dépaz-t envisagé : - 24- pour quels motifs? •••••••••••••••

- 25 - p0ur quelle destination? .Lomé •........... _.... t:===J
•VU 1<1 ge ë. 1 ori·r.Jle __. c::=J
.autref. • . . .. r::::J
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b) Grille d'entreben (P 3 et P 4)

ENQ.UE'TE [>!IGRATION. VILLES DE LA REGION DES PUTEAUX. Mai-Juin I9S4 P3

Ville: Quartier:

nO individu t - nom :
1da te =

E BIOG:1..!FE:IE :UGRATOIRE _ PROFESSIONNELLE _ FAMILIALE

nO w.
·jour durée

lieux de
résidence

m01;l.rs du
départ

avec qui Qobilité évolution situa
est il parti professionnelle tion familiale



-F"-

tj.-

H-

%-

mSERTIOr: JANS LE :.rr:UIEU üRB;_n~

-choiz de cette ville

-e~nnaissance aniérieure de la
ville

-personnes connues en ville \

-aides à l'arrivée:
qui ~

comment (log;argent ;travai

-logement à l'arrivée

-connaissance l~~gues p~rl~es

en ville

DrSERTIJI~ PRlFESSIJIT1'"ELLE

-co~ment avez-vous tr~uvé votre
premier travail?

-emploi sùr avant l'arrivée 7
-activité principale et activit

secondaire (a~icole ? )

LIENS AVEC ~rrLI~J D'ORIGTIŒ
_visites aux anciens lieux de
résidence

-biens déter.us aux anciens lieu
de r~sid.( ~. du lieu naisso)

-visites en ville des parents,
famille du village

~accueil nouveaux immigrants du
village d'origine

(enfants confiés ,autres )

-transferts (argent,nature)avec
lieu d'origine- :,dans quel sens

:projets inTestissements ou
installation au lieu d'origine

- association drori~naires

STRATEGIE SCOL.riRISATIJN ENFANTS

- place de la scolarisation dans
la décision d'imrnibo en ville

- scolarisation des enfants
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L AUTRES DlFORMATIONS

-4migraticn puis retour depuis
immigration en ville
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Annexe 6 - Suivi de la population de l'échanul1on et agencement des données du

Recensement de lQ7Q CR), de l'Enquête Renouvelée de lQ7Q (E.R.), et de l'Enquête

l
migration de l Q84 CE.m). Région des Plateaux, Togo

~-------------------..

l
1

l '168
résidents

49

305

sorties

tirs' résidents

10 420

résIdents
en

& 680
sort les

de l'échentlllon

/ immigrés

de
, 978_79

Ou 1 175_79

2488 tirs

en
, 970

7 932

entrées

t

dans l'1 échantillon

'1- R_'_97_0_' E_R__'_9_7_9 E_M_'_9_8_4 -t

l Source ER 1979 et EM 1984.

l

l
l
l
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Annexe 7 - Lieu de naissance et lieu de formation w-otessionnelle des

travailleurs ayant achevé leur formation. Divo lQ84.

ETRANGER.
URBAIN

Moy

L
l
E
U

COTE D' IVOIRE
RURAL

COTE D' IVOIRE
URBAIN

ABIDJAN

ETRANGER
RURAL

D
E

N

A

l

S
S
A

N
C

E

___ _ Mey

DIVO
VILLE

LIEU DE fORMATIO.J--~~.....,.L..-_~;':--,.-r':;--f-,....-~ (Les surfaces sont proportionnelles
PROfESSIONNELLE aux effectifs)

Source : Enqu~te Activité-Migration ­
Divo 1984
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